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PRÉLUDE 


i 


On frappe les trois coups. Le ritleau fitssonuc et commenco à se lever. 
A ce moment, un cri éclate clans la salle : « Pas encor! n Et 


LE DIRECTEIU Dü TÏÏEATRE, 

jaîllissant ck son avant-scène, saute clans l'orcliesfre. C'est un liomme 
important et en hahit noir, qui court vers la scène en rèpétiint : 

Pas cnror! 

Le riileau retombe. Le Directeur se tourne vers le public* Et comme 
il s‘est appuyé un instant à la boîte <lu soiiflleur, il se met a parler en 
vers. 

Le rideau, c’est un mur qui s’envole! 
quand un mur va s’envoler, qu’on en est siir, 

On ne saurait avoir d’impatience folle; 

Et c’est charmant d’attendre en regardant ce mur! 

C’est charmant d’être assis devant un granil mur rouge 
Qui frissonne au-dessous d’un masque et d’un bandeau! 
Ah! le meilleur moment, c’est quand le rideau bouge 
El cm’on entend du bruit derrière le rideau! 


























Or, cc bruit, nous voulons que, ce soir, ou l’écouLc, 

Et, [)Oiir SC mettre un peu, déjà, dans le décor, 

Qu’on rêve, en l’écoutant. 

Pencliéj le Directeor tend Toreillû aux bruits qui commencent à venir 
de la scène. 

Un pas... est-ce une roule? 
Une aile... esL-ce un jardin? 

El comme le rideau palpite, il crie précipitamment : 

Me levez pas encor! 


Penebé do nouveau, roreille tendue, il continue, notant les brnîls, 
vagues ou précis, mêlés ou distincts, qui ne vont plus cesser d'arriver à 
travers la toile. 

Une pie, en jetant son cri, prend la volée, 

Et l’on entend courir de gros sabots de bois ; 

C’est une cour... mais qui domine une vallée 
Puisqu’on entend monter des chants et des abois. 

Voici que peu à peu l’action se situe. 

Bien ne crée aussi bien l’atmosphère qu’un son. 

— Une vague clarine a tinté, puis s’est lue : 
Puisqu’une chèvre broute, il y a du buisson. 


Il doit même y avoir un arbre dans la lu'ise 

V 

ii’un bouvreuil dit l’air qu’il a dans le gosier. 

Et puisqu’un merle siffle une chanson apprise. 

Il faut bien qu’il y ait une cage d’osier. 

Le bruit qu’en remuant fait une carriole... 

l^e bruit pesant d’un seau qui remonte trop plein... 

Le bruit léger d’nn toit qui joue à pigeon-voie... 

Oui, c’est bien une cour de ferme ou de mou fin. 

* 

De la paille s’agite; un loquet se déclenche : 

On est près d’une étable ou tl’un grenier à loin. 

La cigale : ÎI fait beau. Des cloches : c’est dimanche. 
Deux geais ont ricané : la forêt n’est pas loin. 
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PRÉLUDE. 

Chut! Avec tous les bruits d’un beau jour, la Nature 
Fait une rumeur vaste et compose en rêvant 
Le plus mystérieux des morceaux cLouverture, 
Orchestré par le soir, la distance et le vent! 

Et tous ces bruits — chanson d’une fille qui passe, 
l\ires d’enfants scandés au trot des bourriquots, — 
Coups de fusil lointains, — notes de cor de cliasse, 
Oui, tous ces bruits sont bien des bruits dominicaux. 

Une fenêtre s’ouvre. Une porte se ferme. 

On entend les grelots du vieux harnais frémir. 
N’est-ce pas qu’on la voit, la vieille cour de ferme? 
Le chien dort, et le chat fait semblant de dormir. 

« 

Dimanche! Les fermiers vont partir pour la fête. 

Le vieux cheval piétine. 

UNE VOIX RUDE^ derrière la toile* parmi des pinfTements. 

I/o/ la Grise! 

UNE AUTRE VOIX, comme appelant quelqu'un qui s’attarde* 

Viens-ta? 

On rentrera très tard-cette nuit. 

UNE voix IMPATIENTE. 

Es-tu prête ? 

UNE AUTRE VOIX. 

1 

Mets la barre aux volets. 

UNE VOIX d’HOMME. 

Oui. 


UNE VOIX DE FEMME. 

Mon ombrelle!... 


UNE 


VOIX d’homme, 


dans un claquement de fouet. 


J/il! 
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CHANT EC LE R. 


LE DIRECTEUR. 

La carriole, au bruit du vieux harnais qui sonne, 
S’éloigne en secouant des chansons... Un tournant 
Casse en deux le refrain... 11 n’y a plus personne. 
Nous pouvons commencer la pièce maintenant. 


Malebranche dirait cfu’il n’y a plus une âme : 

Nous pensons humblement qu’il reste encor des cœurs. 
Les hommes avec eux n’emportent pas le drame ; 

On peut rire et soullrir pendant qu’ils sont ailleurs. 

I) prêle encore roreîllc. 


Un gros bourdon velu qui de bruit s’enveloppe 
Tourne... et plus rien ; il vient d’entrer dans une fleur. 
Nous pouvons commencer. C’est la bosse d’Esope 
Qui remplace ce soir la boîte du souffleur. 

Nos personnages sont petits, mais... 

Criant vers les frises. 


Au public. 

C’est mon chef machiniste... 


Ale.xandre I 


Cmnt de nouveau. 

Envoyez 1 

1 ^' 


U X E VOIX, (les frises. 


LE DIRECTEUR. 


Ça descend! 


Entre la scène et vous nous avons fait descendre 
L’invisible rideau d’un verre grossissant. 


11 écoute encore. 

Mais voici que déjà s’accordent dans la brume 
Des stradivarius aux archets de crislal : 

Cluitl II faut maintenant que la rampe s’allume, 
Car les petits grillons sont partis au signal 

































D’un chef d’orchestre hnin qui se lisse une antenne ! 
— Frrrl î Le bourdon ressort, secouant du pollen. 
Une poule survient, comme dans La Fontaine. 

Un coucou chante au loin, comme dans Beethoven. 

Chut! Il faut maintenant que le lustre pâlisse, 

Car le mystérieux avertisseur des bois 

Dont l’appel semble fuir de coulisse en coulisse 

A, pour nous avertir, chanté trois fois deux fois! 

Et puisque la Aaturc entre dans notre rêve, 

Puisque pour régisseurs nous avons les coucous, 
Chut!,., il faut maintenant que le rideau se lève, 

Car le bec d’un pivert a frappe les trois coups! 


Le rideau se lève. 
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LE DÉCOK 


Intérieur d*îin€ cour de terme. 


Les braits nous l*ont décrit d*une façon exacte. 
Portail croulant. Mur bas fleuri trombelles. Foin, 
Funiier. Meule de paille- Et la campagne au loin. 
Les détails v^ont se préciser au cours tlo Taclo 

Sur la maison, glycine en mauve calaracte. 

La niche du vieux chien de garde, dans un coin. 
Épars, tous les outils dont la Terre a Ijesoin. 

Des poules vont, levant un pied qui so contracte. 

Un merle dans sa cage. Une cliarrelle. Un puits. 
Canards. Soleil, Parfois une aile haL et pub 
Une plume J un instant,, vole, toute petite. 

Des poussins, pour un ver, se dîs|mtent entre eux. 
Le dindon porte au bec sa rouge stalactite. 

— Silence chaud, rempli de glousseuieiUs beiireux. 
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ACTE 


PREMIEa. 


l3 


SCÈNE PREMIÈRE 


Toute la Basse-Couh, POULES, POULETS, sc pro¬ 
menant ou montant et descendant la petite échelle du pou¬ 
lailler. POUSSINS, CANARDS, DINDONS, etc.; 
LE MERLE dans sa cage qui est accrochée panni les 
glycines; LE CHAT endormi Sur le mur; puis UN 
PAPILLON sur les lleurs. 


LA POULE BLANCHE J pîcoranL 

Ah! c'est exquis! 

UNE AUTRE POULE, accourant. 

Que croquez-vous P 

TOUTES l.ES 1*01) LES, accourant. 

Que croque-t-elle P 

L.'V POULE BLANCHE. 

C’est ce petit insecte appelé cicindèle 
Qui parfume le bec de rose et de jasmin! 

LA POULE N01U E , arrêtée devant la cage du Merle. 

Vraiment, ce Alerle sil'lle avec Part... 


LA POULE BLANCHE. 

D’un gamin! 

% 

LE DINDON, réel ifiant avec solennité* 

D'un gamin rpii serait un pâtre de Sicile! 

LE CANAUD. 

Il ne finit jamais son air... 



LE 


DINDON. 

C’est trop facile, 
























» Canard, 


Il chantoiîiiQ Tair que sifUe le Merîe, 

« Qu’il fait donc bon cueillir... cueillir... 
Sache qu’il faut savoir ne pas finir, en arti 
(I Cueillir.., w Bravo! 

Le Merle sort, et, posé sur une branche de glycine, salue* 


UN 

LE 


Je suis apprivoisé 1 


POUSSIN, étonné. 

Il sort? 

MERLE^ saluant. 

Oui, quand le public vibre. 


Il rentre* 


LE POUSSIN. 

Mais sa cage? 


* 


LE DINDON, 

Il est libre 

D’en sortir brusquement et d’y rentrer soudain, 

Car la porte n’a pas de ressort à boudin. 

(( ...CueillirI » ...Ce n’est plus rien si l’on dit ce qu’on cuei 


LA POULE NOIRE, apercevant le Papillon posé sur les fleurs qui, 

au fuîul, dépassent le mur. 

Oh! le beau papillon! 


LA POULE BLANCHE. 

Où? 


LA POULE NOIRE, 

• Sur le chèvrefeui 1 le I 

I. E DINDON, doctoral. 

Ce papillon s’appehe un Mars. 

LE POliSSiN , suivant des yeux le Papillon. 

Ah! sur l’œillet! 


. T. A POU UE RLANCUE, au Dindon. 

Un Mars! Pourquoi? 

I.E MERLEf passant sa tête entre les barrenux* 

Mai.s parce qu’il vient en juillet! 


1, \ TMtlJLE BLANCHE 

Ce Merle... il es! roula ni! 









LE DI D O N , hochant la tête, 

Mieux que roulant, ma chère 

U E 'AUTRE POULE, regardant le PapilIon. 

C’est chic, un papillon! 

LE MERLE. 

C’est très facile à faire : 

On prend un W qu’on met sur un Y. 

ÜNE POULE, ravie. 

Il dessine une charge en quatre coups de beci 

LE DINDON. 

Il fait mieux que charger, il schématise 1 Poule, 

Ce Merle veut qü’on pense au moment qu’on se roule 
C’est un Maître qui se déguise en basochienl 

UN POUSSIN, à nne poule. 

^laman, pourquoi le Chat dctcste-t-il le Chien? 

LE MERLE 5 passant sa tête entre les barreauï. 

Mais parce qu’il lui prend son fauteuil au théâtre! 

LE POUSSINj surpris. 

Ils ont un théâtre? 


LE MERLE. 

Oui. De féerie. 


LE POUSSIN. 

Hein 


LE MERLE. 

C'est Faire, 

0»i tous deux veulent voir la Bûche-au-Bois-Dormant 
Rougir de s’éveiller près du Prince Sarment! 

LE DINDON 5 lourdement ébloui de ces prétendues légèretés. 

Comme il sait indiquer que les haines de races 
Ne sont jamais, au fond, que des haines de places! 

Il est très fort! 


LA POULE BEIGE, à la Poule Blanche, qui picore* 

Tu prends du piment? 

LA POULE BLANCHE. 


Oui, beaucoup. 
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LA POULE BEIGE. 

Ah?... 


ON ENTEND CHANTER AU LOIN. 

Coucou I 

LA POULE BLANCHE. 

Tiens I 

LE CHANT AU LOIN. 

Coucou 1 

LA POULE BLANCHE. 

Le Coucou ! 

UNE POULE GRISE;, accourant, fébrile. 

Lequel.^ Celui qui loge 

Dans les bois, ou celui qui loge dans l’horloge? 

LE CHANT, PLUS LOIN. 

Coucou I 

LA POULE BLANCHE, ayant écouté. 

Celui des bois. 

LA POULE GRISE, respirant. 

AhI je craignais d’avoir 

Manqué l’autreI 

LA POULE BLANCHE, se rapprochant. 

C’est vrai, tu l’aimes? 

LA POULE GRISE, mélancolique. 

Sans le voir! 

Il habite un chalet pendu dans la cuisine 
Au-dessus du fusil et de la limousine. 

Dès qu’il chante, j’accours... mais je n’arrive, hélas! 
Que pour le voir fermer son petit vasistas I 
Ce soir, je vais rester sur le seuil. 

Elle SC met sur le seuil de la porte. 

UNE VOIX. 

Poule Blanche! 
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ACTE PREMIER.. 







Les Mêmes, UN PIGEON sûr le [oit, 
puis GHANÏECLER. 


LA POULE BLANCHE, regardant autour d^elte 
par mouvements de tète saccadés. 


Qui m’appelle 


Ah! 


LA VOIX. 

U n pi geon I 

LA POULE BLANCHE, cherchant. 

Où? 

LE PIGEON. 

Sur le toit qui penche 1 

LA POULE BLANCHE, levant la tète et l’apercevant. 


LE PIGEON. 

Bien que d’un billet pressé je sois porteur, 

Je m’arrête. Bonjour, poule. 

LA POULE BLANCHE. 

Bonjour, facteur. 

LE PIGEO.N. 

Oui, puisque mon service aux Postés de l’Espace 
Fait qu’en ce soir d’été par votre ciel je passe, 

Je serais bien heureux de pouvoir... 

LA POULE B LA ?î G ÎT E J qui aperçoit un grain, 

Un moment! 


UE AUTRE POULE, courant curieusement vers elle. 

Que croquez-vous.^ 

TOUTES LES POULES, accouiant. 

Que croque-t-elle? 

h A [’OULE BLANCHE. 

Du froment. 

















i8 


CHANTECLER. 


LA POULK GRISE, reprenant sa conversation, à la Ponîe Blaïiche. 

Donc, ce soir, sur le seuil, il faut que je demeure.,... 

Elle montre la porte de la maison* 

L A POULE B L A A GIIE ^ regardant la porte. 

La porte est close 1 

LA POULE GRISE. 

Oui, mais j’entendrai sonner l’heure. 
Et pour voir le Coucou je passerai le cou... 

LE PIGEOA^ appelant, Jmpatienté* 

Poule Blanche! 

LA POULE BLANCHE. 

Un moment I 

A l'antre ponlo. 

Et pour voir le Coucou 

Tu passeras le cou par où?... 

LA POULE GRISE, désignant le trou rond 

qui est au bas de la porte* 

Par la chatière ! 


^ L'E P T G E O rs J criant. 

Vous me laissez le bec dans Peau de la gouttière! 
lié! la plus blanche des poules! 

LA POULE BLAACUE, saulillant vers liü* 

Tu me disais?... 


LE PIGEON. 

One îe serais... 

LA POULE B L A A C ILE , avec une révérence. 

- Quoi donc, le plus bleu des bisets;* 

LE PIGEON. 

Bien heureux si... “• mais non, raudace est indiscrète 
Je pouvais voir.. 

LA POULE BL.^NCHE. 

Quoi? 


LE PIGEON, ^mu. 

a> 

Rien qu’un instant... 


- i 
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A C T E P H E M IE R , T () 

A 

TOUTES LES POULES, impatientées. 

Quoi ? 

LE PIGEON. 

Sa crête! 

LA P O L L E BLANCHE* aiii autres, en riant. 

Ah! il veut voir..-. 

LE PIGEON, très excité. 

IMais oui, je veux voir..., 

LA POULE BLANCHE, 

Calme-toi 1 

LE PIGEON. 

J’attends en trépignant ! 

LA POULE BLANCHE. 

Il abîme le toit! 

LE PIGEON. 

C’est que nous l’admirons! 

LA POULE BLANCHE. 

Tout le monde l’admire! 

LE PIGEON. 

El j’ai promis à ma pigeonne de lui' dire 
Comment il est. 

L A POULE BLANCHE, lout en picorant, 

Superbe, on ne peut le nier. 

LE PIGEON. 

Nous l’entendons chanter de notre pigeonnier! 

C’est Celui dont le chant tient plus au paysage 
Qu’à la pente d’un mont la blancheur d’un village. 

Car toujours au lointain sa voix se mêle im peu; 

C’est Celui dont le cri perce l’horizon bleu 
Comme une aiguille d’or qui toujours enfilée 
Coudrait au bord du ciel le bord de la vallée. 

C’est le Coq! 

LE MERLE, allant et venanl dans sa cage. 

Pour lequel tous les cœurs font toc-toc! 
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CHANTECLER. 


LXE POULE. 

Noire Coql 

LE !MERLE, passant sa tete entre les barreaux; 

Mon, ton, son, notre, voire et leur Coq! 

LE DINDO:^, au Pigeoa. 

II va bientôt rentrer de sa ronde champêtre. 

LE PIGEON. 

Ah ! vous le connaissez. Monsieur? 

LE DI IV DON J împorfanL 

Je l’ai vu naître. 

Ce poussin — car pour moi c’est toujours un poussin! 
Venait prendre chez moi sa leçon de buccin. 

LE PIGEON. 

Ah ! vraiment, vous donnez des leçons de?... 


LE DINDON. 

Sans doute 

Je peux apprendre à coqueriquer : je glougloute! 

LE PIGE ON J avidement. 

Où donc est-il né? 


LE DÏNDONj désignant un vieux panier à couvercle, usé et percé. 

Dans ce vieux panier. 

LE PIGEON. 

Et la 

Poule qui l’a couvé vit encore? 

LE DINDON, 

Elle est là. 


LE PIGEON. 

Où? 


LE DINDON. 

Dans ce vieux panier. 

LE PIGEON, de plus en plus intéressé. 

De quelle race est-elle? 

LE DINDON. 

C’est une bonne, vieille et traditionnel le 




















Poule gasconne, née aux environs de Pau. 

LE îMERLEj passant sa tête. 

C’est celle qu’Henri Quatre a voulu mettre au pot. 

LE PIGEON. 

Avoir couvé ce Coq... qu’elle doit être fière! 

LE DINDON. 

Oui, d’une humble fierté de maman nourricière. 

Son cher poussin — c’est là tout ce qu’elle comprend — 
Devient grandi... et quand on lui dit qu’il devient grand. 
Sa raison presque éteinte un instant se réveille. 

Il crie vers le panier. 

lié! la vieille, il grandit! 

TOUTES LES POULES. 

Il grandit! 

Aussitôt, on voit se soulever le couvercle du panier et surgir une 
vieille tête ébourifTée. 

LE F^IGEOXj à la Vieille Poule, avec attendrissement, 

lié! la vieille. 

f 

Ça VOUS fait donc plaisir qu’il grandisse:^ 

LA VIEILLE POULE, bocliant la tête, et sentencieusement. 

Pardi 1 

Le hic de mercredi fait honneur à mardi! 

Elle disparaît. Le couvercle retombe, 

LE DINDON. 

De temps en temps, elle ouvre, et, cracl avant de clore. 
Elle laisse tomber une fleur de folk-Iore, 

Lu dicton qu’elle invente et qui sent le patois... 

LE PIGEO?!, à îa Poule Blanche. 

Poule Blanche l 

t 

LE DI?^DON, en remontant. 

...Et qui tombe assez bien quelquefois! 

LA VIEILLE POULE J qui a reparu un instant derrière lui. 

Quand le paon n’est pas là, le dindon fait la roue. 

Le Dindon se retourne ; le couvercle est déjà retombé. 

LE PIGEON, à la Poule Blanche. 

Est-ce vrai que jamais Chanlecler ne s’enroue.^ 
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CHANTECLEH. 


LA POULE BLANCHE, picorant toujours. 

C'est vrai! 

LE PIGEOîfj avec un enthousiasme croissaiiL 

Vous êtes fiers d’avoir sous ces ormeaux 
Un coq qui comptera parmi les Animaux 
Illustres, dont le nom vivra dans plusieurs lustres! 

LE DINDON. 

Très fiers! très fiers! 

A un petit poussin. 

Quels sont les Animaux Illustre 

LE POUSSIN, rccîlant. 

Le pigeon de Noé, le barbet de Saint-Roch, 

Le cheval de Cali... 

LE DINDON. 

Cali?... 

LE POUSSIN, cherchant. 

Cali... 

LE PIGEON. 

Ce coq, 

Est-ce vrai que son chant rythme, active, guerroie, 
Fait rire le travail et fuir l’oiseau de proie? 

LA POULE BLANCHE, pîcoraoL 

C’est vrai! 

LE POUSSIN, cherchant toujours* 

Cali... Cali... 

LE PIGEON. 

Poule Blanche, est-cc vrai 
Que son chant, défenseur de l’œuf tiède et sacré, 
Empêcha bien souvent l’onduleuse belette 
D’avoir à son plastron des taclics... 

LE MEULE, passant sa tète entre les harreaus. 

D’omelette? 

LA POULE BLANCHE 

C’est vrai! 
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LE POUSSIN, cherchant toujours. 

Cali... 

' 

LE D1>"D0N3 pour l’aider* 

Gu?... 

LE POUSSIN. 

Gu... 

LE PIGEON. 

Poule, est-ce vrai... 

LE POUSSIN, bondissant de joie d’avoir trouvé. 

Gula ! 

LE PIGEON. 

...Que, pour chanter si bien, on suppose qu’il a 
Un secret... un secret qui rend sa voix si rouge 
Qu’à son cocorico le coquelicot bouge 
Comme s’il s’entendait appeler par son nom.^ 

LA rOULE BLAIN^CHE J iin peu fatiguée par ces questions. 

C’est vrai! 

LE PIGEON. 

Ce grand secret, nul ne le connaît? 

LA POULE BLANCHE. 

Non t 

LE PIGEON. 

11 ne le dit pas même à sa poule? 

LA POULE BLANCHE, rectifiant. 

A ses poules! 

LE PIGEOIMj un peu scandalisé, 

A111 il en a plusieurs? 

LE MERLE. 

Il chante. Tu roucoules I 

LE PIGEON. 

Même a sa favorite, alors, il ne dit rien? 


L.V POULE DE HOUD.-IN, vivement. 


Oh ! rien ! 


LA POULE B L A A G il E , aussi vî vement, 

Rien ! 
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C II A M'E C L E 11. 



L A POULE A 01 il E J aussi vivement 

Rien ! 

LE MERLEj passant sa lête entre les harreanx. 

Silence! un drame aérien 1 
Le Papillon, piaffant comme un petit Pégase, 
iN'a pas vu... 

On aperçoit, dépassant le mur, un grand filet vert, tjui s’approche îouL 
doucement du Papillon pose sur une des Heurs. 

UNE POULE. 

Qu’est cela P 

LE DlXDOXj sotenneL 

C’est le Destin! 

LE MERLE. 

En gaze! 

L.\ POULE BLANCHE. 

Olil... un filet!... au bout d’un bambou... 


LE MERLE. 

Sc termine par un bambin à l’autre bout! 


Ce bambou 


A mi'VOIX, en rega niant le Papillon* 

Muscadin qui toujours vers d’autres roses cingles, 
Tu vas être tiré ce soir à quatre épingles! 


TOUT LE M ONDE J suivant par-dessus le niar l*approclie lente du filet. 

Palpitant! — Ça s’approche! — Oui! — Poco a poco! 
— Chut! — Prendra! — Prendra pas! — Prendra!... 

Le Papillon va être pris. Mais 


ON ENTEND TOUT A COUP AU LOIN. 


Cocorico 


Averti par ce cri, le Papillon s’envole. Le filet se balance un moïiient 
desappointé, puis cllsparait* 


ULUSIEUKS POULES. 

llelnP — Quoi.^ — Qu’est-ce.^ 

UNE POULE, qui, sautée sur une brouette, suit le vol du Papillon* 

Il est loin déjà dans la prairie! 

LE MERLE, avec une emphase ironique. 

C’est Chanlecler qui fait de la chevaleriel 
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LE PIGEON, très ému. 

Cbantecler ! 

lne poule. 

Sur le mur..; il vient! 

UNE AUTRE POULE. 

Il est tout près! 

LA POULE BLANCHE, au Pigeon. 

Oh ! tu vas voir, c’est un beau coq ! 


LE MERLE, passAiit sa tête eatre les Eaneaui. 

D'ailleurs, c’est très 

Facile a faire, un coql 

LE DINDON, plein d'admiration. 

Ce Merle est d’une force! 


LE MERLE. 

Vous prenez un melon, de Ilonflear, pour le torse. 

Pour les deux jambes, deux asperges, d’Argenteui!. 
Pour la tête, un piment, de Bayonne. Pour l’œil, 

Une groseille, de Bar-le-Dnc. Pour la queue, 

Un poireau, de Rouen, tordant sa gerbe bleue. 

Pour l’oreille, ô Soissons! un petit haricot. 

Ça y est. C’est un coql 

LE PIGEON, doucement. 

Mo ins le cocorico! 

LE ^lERLE, lui montrant Chantecler qui paraît sur le mur. 

Oui. Mais sauf ce détail tu vois que ça ressemble? 

LE PIGEON. 

Pas du tout! 

Et regardant Cbantecler d\m œil tout autre que celui du Merle : 

Moi, je vois, sous un cimier qui tremble, 
Venir le Chevalier superbe de l’Eté, 

Qui pour se draper d’or semble avoir emprunté 
A quelque char du soir où la moisson vacille 
Sa cape, qu’il retrousse avec une faucille! 

CIIANTECLER, sur le mur, dans un long soupir guttural. 

Cô... 
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CHANTECLEIl, 
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LE MEULE. 

Quand il fait cc bruit dans sa gorgt!, en ma reliant, 
C’est qu’il aime une poule ou qu’il médite un chant. 

GHANTEGLER, îmmobilo sur le mur, !a tête haute. 

Flambe!... Illumine!... 

LE MERLE. 

Il dit des mots sans suite! 


CIIANTECLER. 

UNE POULE. 

Il s’arrête, une patte en l’air.T. 

GUANTEGLERj avec une sorte de râle de tendresse. 

Cô... 


Embrase !... 


LE MERLE. 

C'est l’extase I 

Cll.VSTECLER 

Ton or est le seul or qui soit de bon conseil! 

— Je t’adore ! 

LE PIGEOX, à mi-voîx. 

A qui donc parle-t-il.^ ■ 

LE ME R LE J d'un ton gouailleur. 

Au soleil ! 

CIIAXTECLER. 

Toi qui sèches les pleurs des moindres graminées, 
Qui fais d’une fleur morte un vivant papillon, 
Lorsqu’on voit, s’clTeuillant comme des destinées, 
Trembler au vent des Pyrénées 
Les amandiers du Roussillon, 

Je t’adore. Soleil! ô toi dont la lumière, 

Pour bénir chaque front et mûrir chaque miel, 
Entrant dans chaque fleur et dans chaque chaumière, 
Sc divise et demeure entière 
.Ainsi que l’amour maternel! 

X 
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Je te cbante, et tu peux m’accepter pour ton prêtre, 
ïoi qui viens dans la cuve où trempe un savon bleu, 

Et qui choisis souvent, quand tu vas disparaître, 

L’humble vitre d’une fenêtre 
Pour lancer tou dernier adieu! 

LE ME RLE J passant sa tête entre les barreaui:. 

Nous u'y couperons pas, mes enfants : c’est une ode. 

LE DÏ>DO?îj regardant Chantecler qui, par les degrés d’un tas de foin, 

descend du mur* 

Il avance, plus fier.. 

L XE POüLEj s’arrêtant devant une petite pvramide de Ter-blanc* 

Tiens! l’abreuvoir! 

Elle boit* 

Commode. 

LE MEULE. 

...Plus fier qu’un Toulousain qui chante : « O moiin Pais! » 

G 11 A T E C L E R, qui commence à mareber dans la cour. 

Tu fais tourner... 

TOUTES LES POULES, courant vers la Blanche* 

Que croque-t-êlle? 

LA POULE BLAXGUE. 

, Du maïs. 

CHANTECLER. 

Tu fais tourner les tournesols du presbytère. 

Luire le frère d’or que j ’ai sur le clocher, 

Et quand, par les tilleuls, tu viens avec mystère, 

Tu fais bouger des ronds par terre 
Si beaux qu’on n’ose plus marcher! 

Tu changes en émail le vernis de la cruche; 

Tu fais un étendard en séchant un torchon; 

La meule a, grâce à toi, de l’or sur sa capuche, 

Et sa petite sœur la ruche 
A de l’or sur son capuchon! 
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Gloirf' à loi sur les prés! Gloire à toi clans les vignes! 
Sols béni parmi l’herbe et conlre les portails! 

Dans les veux des lézards et sur l’aile des cvarnesî 
G toi fpil fais les grandes lignes 
Et qui fais les petits détails! 


C’est toi qui, découpant la sœur jumelle et sombre 
Qui se couche et s’allonge au pied de ce qui luit, 

De tout ce cjui nous charme as su doubler le nombre, 
A chaque objet donnant une ombre 
Souvent plus charmante epse lui! 


Je t’adore, Soleil! Tu mets dans l’air des roses, 

Des flammes dans la source, un dieu dans le buisson! 
Tu prends un arbre obscur et tu rapotbéoses! 

O Soleil 1 toi sans qui les choses 
Ne seraient que ce cju’ellcs sont! 


LE PIGEON. 

Bravo! J’en parlerai longtemps à ma pigeoime! 

C H T E C L E U raperçoitj et avec tine noble cobirtoisiCr 

Jeune inconnu bleuâtre et dont le bec bourgeonne, 
jNlerci! — Vous me mettrez à ses pieds de corail! 

Le Pigeon s’envole- '' 

LE MERLE. 

Il faut soigner les admirateurs! 

CHANTECLER, d’me voix cordiale, â la Basae-Cour. 

Au travail. 

Tous, gaîment! 

Une mouche passe en Ijourdonnant. 

Mouche active et sonore, je l aime! 
Regardez-la : son vol n’est cpi’un don d elle-même. 
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perdu 


ACTE PREMIER. 
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LE D1N D O N J supérieur. 

Ouï, mais dans mon estime elle a 
Depuis riiistoire de... 

CTI A TE G L E R J allant vers lui. 

De?... ^ 

LE DINDON, 

De la Mouche du... 

CHANTECLER. 

Mais celle histoire-là m’a toujours paru louche! 

Et qui sait si le coche eut monté sans la mouche? 

Tu crois qu’il valut moins qu’un « hue! » ou qu’un « dia! 0 
I.e psaume de soleil qu’elle psalmodia? 

Tu crois à la. vertu d’un juron qu’on décoche 
Et que c’est le cocher qui fit monter le coche? 

Non, non! elle a plus fait que le gros fouet claqueur, 

La petite musique où bourdonnait un cœur! 


LE DINDON 


Oui... mais... 


1 


CIIAXTECLER J lut toornant le dos. 

De nos travaux, tous, faisons-nous des j 
C’est l’heure de conduire au bord de l’eau vos oies, 
Messieurs les Jars! 

U ]\ J A R s J nonchalant. 

Vraiment, vous croyez? 

C il A N T E C L E R J marchant sur loi. 

Donc, les Jars, 

Treve aux cacardements oisifs et pateaugeards ! 

Les Jars sortent vivement. 

Toi, vieux Poulet, tu sais qu’il faut que lu ramasses 
Avant ce soir au moins tes trente-deux limaces! 

— Toi, futur Coq, va-t’en chanter <( Cocorico » 

Quatre cents fois devant l’ccho! 

LE JELv^iE COQ, un peu vexé. 

Devant l’écho? 


— CI 
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C11A?JTKCLER. 


C’est ainsi que j’appris à m’assouplir la glotte 
Quand ma coquille encor me servait de culotte! 


UNE POULE, prétentieuse. 

Tout ça n’a pas beaucoup d’interet... 

CHANTECLEfl. 

Tout en al 

Veuillez aller couver les œul's qu’on vous donna ! 

La Poule sort vivement — A iino autre Poule. 

Toi, va sous la verveine et sous la potentille 
Gober tout ce qui ronge! Ah! ahi si la cbenille 
Croit qu’on va de nos fleurs lui faire des cadeaux, 
Elle peut se brosser le ventre... avec son dos! 

La Poule sort, — A une autre. 


Toi, va sauver les choux qu’en de vieux coins incultes 
La sauterelle assiège avec ses catapultes! 

La Poule sort. — A toutes les Poules cjui restent. 

Vous... 


Il aperçoit la Vieille Poule, dont la lêle vient de soulever le couvercle 
du panier. 

Tiens! bonjour, nounouI... 

Elle ïe regarde avec admiration. 

J’ai grandi? 


LA VIEILLE POULE. 

Tôt OU 

Il faut que la grenouille émerge du têtard l 

CHAINTECLEK. 

Oui. 

Le couvercle retombe, — Aus: Poules, reprenant son ton de com- 
mandenicnt. 

Vous, alignez-vous! Vous irez, d’un pas preste, 
Picorer dans les prés. 

LA POULE lî LANGUE, à la Grise. 

Viens-tu? 


LA POULE CRISE. 

Tais-toi! Je reste. 


Moi, pour voir le Coucou! 

Elle se cache derrière le panier- 

•t 
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CHANTECLER. 

La petite ïioudani 

Vous avez l’air de vous aligner en boudant? 

LA. P O U E DE II O U D A N , s'approch ant . 


3i 


Coq... 


GHANTECLER 


Quoi? 


LA POULE DE HOÜDAN. 


1 



ez 


que vous 

G U A N T E G L E II, vî veraept. 

Chut ! 

LA POULE DE IIOUDA:». 

Ça m’irrite 

De ne pas savoir... 

LA POULE BLAGIIE , qui s’est avancée de Tautre côté , 

Coq... 

CIIA^ TECLER. 

Quoi ? 

LA POULE BLANCHE, câline. 

Moi, la favorite... 

CIIA r*i T E G L E R J. vivement. 

Chut ! 

LA POULE BLANCHE. 

Je voudrais savoir... ^ 

P 

LA POULE NOIRE, qui s’est approchée doucement. 

Coq... 

GHANTECLER. , . 

Quoi ? 

LA POULE NOIRE, câline. 


Pour moi... 


Votre penchant 


GHANTECLER, vivement 


Clmtl 


LA,POULE NOIRE 

Dis-le-moi. . . 
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CHANTECLER. 











j 

i 




i 


1 

\ 

« 

k ' 



1 , 


i 


Oi 







l> 


y ;■ 

I *!* 

> • 

) I 

.V; 

I . 


.' » 

I n '■ 


I ; 


LA POULE BLANCHE. 


...Le secret... 

LA POULE DE ilOüDAN. 

.. .De 

Elle SC rapproche de luîj et d'une voix curieuse : 

Je crois que vous devez avoir dans la tracliéc 
Une petite chose en cuivre. 


ton chant 


CH.VN TE CLE R. 

Oui, bien cacliée. 


LA POULE BLANCHE, meme jeu. 

Vous devez, comme on dit que font les grands ténors, 
Avaler des oeufs frais. 


CIIANTECLER. 

Fichtre 1 Ugolin, alors.'* 

LA POULE NOIUE^ même jeiD 

Peut-être que, vidant leurs coques en spirales, 
Tu mets les escargots en pâles... 



CIIANTECLER. 

Pectorales? 


TOUTES LES TROIS. 

Coq I... 

CIIANTECLER, brusqueiucut* 

Allez 1 

Toutes les Poules vont pour sortir : il les rappelle. 

Deux mots! 

Elles s'arrêtent. 

Quand vos crêtes de sang, 
Apparaissant, disparaissant, reparaissant, 

Auront, là-bas, parmi la sauge et la bourrache. 

L’air de coquelicots jouant à caclic-caclic, 

Ne faites pas de mal aux vrais coquelicots! 

Les bergères, comptant les mailles des tricots, 

Marchent sur riierbe, sans savoir qu’il est iiilàmc 
D’écraser une fleur meme avec une femme : 
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Vous, mes Poules, soyez pleines de soins louchants 
Pour CCS ileurs dont ie crime est de pousser aux champs 
La carotte sauvage a le droit d’être belle. 

Si sur la plate-forme excjuise d’une ombelle 
Marche un insecte rouge et pointillé de noir, 

Cueillez le promeneur, mais non le promenoir! 

Les fleurs d’un même champ sont des sœurs, il me semble, 
Qui doivent sous la faulx tomber toutes ensemble. 

Allez ! 


Elles vont pour sortir. Il les rappelle* 

Et, vous savez, cjuand les poules vont aux... 


Champs... 


UXE POULE, s’inclinant. 


CHANTECLER. 


La première... 

TOUTES LES POULES/ s’inclinanl. 

Va devant! 


CHVXTEGLER. 


Allez ! 


Elles vont pour sortir* Les rappelant bruscjucmenl : 


Deux mots 


D'une voix grave* 


Jamais en traversant la roule on ne picore! 

Les Poules s^incïinent* 

— Vous pouvez traverser! 


UXE TROMPE, au loin. 

Pouh ! pouh ! pouh 1 

ü 11 A TE G LE R J se précipitant devant elles, les ailes ouvertes. 

Pas encore ! 

LA TROMPE, tout près, au milieu dAin ronflement terrible* 

Pouh! pouh! pouii! 

C l[ A T E G LE R 5 leur Warrant le passage pendant C[ue tout tremble. 

Attendez I 


LA TROMPE, Ires éloignée, dans le ronnemenl qui décroît. 

Pouh 1 pouh ! pouli ! 
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34 GHANTECLER. 

CII .V T E C L E R , Icar laissant la route libre. 

LA POULE G 1\ISE J cachée* 

On n*a pas pu me voir! 

LA POULE DE IIO LD A N , en sortant la dernière. 

Gomme c’est amusant! 

Tout ce qu’on va manger va sentir le pétrole! 


SCÈNE III 


CHANTECLER, LE MERLE dans sa cage, LE CHAT 
toujours endormi sur le mur, LA POULE GRISE 
cachée derrière le panier de LA VIEILLE POULE. 

■ 

GlIANTEGLER^ à lui-même, après un temps* 

Non, je n’appuierai pas sur une âme frivole * 

Ce secret dont la gloire est plus lourde qu’un roc. 
Moi-même, oublioiis-Ie ! 

¥ 

» En secouant ses plumes. 

Soyons gai d’être Coq! 

Il piaffe de long en large. 

Je suis beau. Je suis lier. Je marche. Je m’arrête. 
J’esquisse une gambade ou de brusques écarts! 

Et parfois il advient que par quelque amourette 
Je scandalise la cliarreltc 
Qui lève au ciel scs deux brancards! 

<« 

A demain les soucis! Mâchonnons un brin d’orge! 
Soyons gai! Ce que. j’ai sur la tête et sous l’œil 
Est plus roiige, lorsqu’en marchant je me rengorge, 

Que le foulard d’un rouge-gorge 
Ou que le gilet d’un bouvreuil I' 









ACTE PREMIER. 


35 


Il fait beau. Tout va bien. Je fanfare et je fringue. 
Ayant fait mon devoir, je peux prendre cet air 
Que mon ami le Merle appelle « à la Mélingue » ; 

Et, mousquetaire et camerlingue, 

Je peux... 

eXE VOIX, terrible. 

Prends garde, Chantecler! 

CIIAXTECLER. 

Quel est‘donc Tanimal qui m’a crié ; « Prends garde? » 

Un bruit de paille remuée se fait entendre dans la niche du chien. 


SCÈNE IV 


L E S M Ê M E S , P Â T O U ; U X E Bête passe de temps en temps. 


PATOU* abovant du fond de sa niche, 

J V* 

Moi! moi! 

• * f 

Il apparaît. 

CH.V.>'TECLER, reculant. ' 

C’est toi, Patoii, bonne tete hagarde 
Qui sors de Tombre avec des pailles dans les veux.^ 

PATOU. 

Oui! pour voir dans les tiens des poulrrrres! 

CHANTECLER. 

Furieux? 


« 


PATOU. 

Brrr... 

CH.VNTECLER. 

Quand il'roule VR, il est très en colère! 


P A T O U. 

C’csl par amour pour toi que je la roule, VRrri\. 
Gardien de la maison, du jardin et du champ. 

Ce que je dois surtout protéger, c’est ton chant! 
Et je grogne au danger. C’est mon humeur. 
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en AM'IiCLER. 


en AM EC LE R 


J3e dogue ! 


P ATOU. 

Tu fais des mots? Ça va très mal ! Le psychologue 
Que je suis" sent le ma! s’accroître. 

11 renifle, 

Et j’ai le flair 

D’un ralierl 

CHAA’TECLER. 

Tu n’es pas un ralier. 

PATOü , secouant la tèle. 

Cliaiilccler, 

Ou’en savons-nous? 

* 

CHANTECLER, le considérant. 

C’est vrai que ta race est étrange. 

.\u fait, qu'cs-lu? 

PATOÜ. 

Je suis un horrible mélange! 

Je suis le chien total, fils de tous les passants! 
J'entends ja|)per en moi la voix de tous les sangs : 
Griflbns, mastilfs, brirpiets d’Artois ou de Saintonge, 
Mon âme est une meute assise en rond, qui songe! 
Coq, je suis tous les chiens, je les ai tons été. 

C H A X T E C L E R. 

Ça doit faire une somme énorme de ho nié! 

PATOÜ. 

VoiMu, nous sommes faits pour nous.entendre, frère! 
Tu chantes le soleil et tu grattes la terre ; 

Moi, qu and je veux m’olTrir un instant sans pareil... 

en AXTECI.ER. 

Tu te couches par terre et tu ^ dors au soleil! 

PATOÜ J avec un petit jappement heureuv. 

Oui I 

ciiantecler. 

Celte double amour nous fut toujours commune î 

PATOü. 

J’aime tant le soleil que je hurle à la lune; 
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Et j’adore à ce point le sol que, tout le temps, 

Je fais des trous pour y fourrer mon nez dedans! 

CHANTECLER, 

Je sais! Cela désole assez la jardinière! 

— Mais quels dangers vois-tu? Tout est calme et lumière, 
Mon règne humble et doré n’a j)as l’air menacé. 

LA VIEILLE POULE, sorlanL la tète du panier, 

L*œaf a l^air d'être en marbre avant d'être cassé! 

Le couvercle retombe. 


Quels dangers? 


CHANTECLER, à Patou. 


P A T O Ü. 


Ils sont deux. D’abord, dans cette cage 


On entend siffler le Merle- 


Eh bien? 


Ce silfiotis. 


CHANTECLER. 

PATOU. 

CHANTECLER. 

Que fait-il? 

PATOU. 


Il saccage ! 


Quoi? 


CHANTECLER. 


PATOU. 


Tout! 


G H A N T E C L E II s ironique. 

Ah ! diable ! 

A ce luoaieat, LE PAON, au loin, pousse un cri: 

E...on! 

P A TOU. 

Et puis ce cri... 

LE PAON, plus lointain. 

É 

PATOU, grinçant des dents. 

..Plus faux à lui tout seul que tout un orpliéon! 


on ! 


4 
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G H A N T E C L E a, 


GH AîiTEGLER. 

Que l’oul fuit ce siffleur cl ce preneur de poses? 

PATOUj bougon. 

ils m’ont fait que je sais qu’ils le feront des choses! 

Ils m’ont fait que chez nous, bons et purs animaux, 

Le Paon fait de l’esbroufe et le Merle des mots ! 

Que l’un, avec les goûts grotesques et postiches 
Qu’il prit en paradant sur des perrons trop riches, 
L’autre, avec le jargon nonchalamment voyou 
Qu’il dut prendre en allant traîner je ne sais où, 

L’un, commis voyageur du rire qui corrode. 

Et l'autre, ambassadeur stupide de la Mode, 

Chargés d’éteindre ici l’amour et le travail, 

L’un à coups de sifflet, l’autre à coups d’éventail. 

Ils nous ont apporte dans la lumière blonde 

Ces deux fléaux, qui sont les plus tristes du monde : 

F.c mot qui veut toujours être le mot d’esprit. 

Le cri qui veut toujours être le dernier cri I 
— Toi qui sus préférer le vrai grain à la perle, 
Comment te laisses-tu prendre à ce... vilain Merle? 

On ententl le Merle s'exercer à sj filer : Ah î qu'il lait donc bon... y 

Un oiseau qui travaille un air! 


CHANTEGLEU, iiuluîgent. 


Enfin... enfin... 


Il si 


un airi 


I 


P Aï OU f concédant, dans rin petit grognement qui s'aliongc, 


Mais pas jusqu’à la lin! 

C n A T E c L E R J regardant sautiller le Merle- 

!l est léger! 

P V ï O U , même jeu. 

Ou...î. Mais sur notre àme il pèse! 
Un oiseau qui consent à faire du trapèze' 

CM A ME G LE U 

1 

Et puis, vovons, il est intelligent 
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PATOU , tlont le grognemenl s’allonge de plus en plus. 


Mais pas très ; car son œil n’est janiais ébloui. 
Il a, devant la fleur, dont il voit trop la lige, 
Le regard qui restreint et le mot qui mitige. 

CIIAVTEC LER. 

Mon cher, il a du goût. 

PATOU. 


Ou...i. Mais pas beaucoup 
Etre noir, c’est avoir à coup trop sûr du goût : 


Il faut savoir risquer des couleurs sur son ailel 


CHA^TECLER. 

Enfin... sa fantaisie est assez personnelle. 


Il est très drôle. 


PATOU. 

Ou... non! Drôle, parce qu’il prit 


Quelques locutions qui remplacent l’esprit.^ 
Qu’il croit inaugurer des syntaxes alertes, 


Et qu’il dit : « On est des » pour : « Je suis un »? Non, certes! 



11 a de l’imprévu. 


P.VTOU. 

Facile, mais grossier. 


Je ne crois pas qu’il soit extrêmement sorcier 
De dire, lorsqu’on voit une vache qui broute ; 

« La vache la connaît dans les foins » ; et je doute 

Que d’un particulier génie on ait besoin 

Pour répondre au canard : « Ça l’en l)ouclie un coin-coin ! » 

La blague de ce Merle à qui je suis lioslüc 


N’est pas plus de l’esprit que son argot du style! 


CIIANTECLEU. 


Il n’est pas tout à fait responsable. Ï1 subit 
Son costume moderne. 


PATOU. 


Ah? 














i 


f 

i!io CIIANTECLER. 

- 

CIIANTECLEU> lui montrant le Merle, 

Il est en habit! 

Il a l’air, dans son frac d’une coupe gentille,.. 

PAT ou. 

Du petit croque-mort de la Foi, qui sautille. 

CH A N TEC LE R, riant. 

Là! lu le fais plus noir qu’il n’est. 

PATOU. 

J’ai remarqué 

Que le merle siffleur n’est qu’un corbeau manqué. 

CIIANTECLER. 

Oui, mais sa petitesse,,. 

PATOU , agitant terriblement ses oreilles. 

Ah ! méfions-nous d’elle I 
Le mal, pour commencer, crée un petit modèle. 

Ne prends pas des essais pour des diminutifs : 
L’âme des coutelas rcve dans les canifs; 
îiC merle et le corbeau sont faits du même crêpe. 
Et, jaune et noir, le tigre est déjà dans la guêpe! 

C H A N T E G L C U ^ amusé par la fureur de Patou . 

lîrcf, le Merle est méchant, il est bête, .il est laid... 

PATOU. 

Il est surtout... que l’on ne sait pas ce qu’il est. 
Pcnse-t-il un instant? Sent-il une minute? 

T al tu! ta! 

CIIANTECLER. 

% 

Mais quel mal fait-il? 

PATOU. 

Il latiituie! 

Et rien n’est plus fatal, pour qui pense et qui sent. 
Que ce vil tii-tii4a complexe et réticent! . 

Oui, chaque jour — voilà pourquoi je roule ÏBrrr 
.l’entends baisser les cœurs et le vocabulaire. 

Ah ! c’est à devenir enragé! 
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Mais, Patoii! 
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PATOU. 

Selon leur mot ignoble, on rigole de toiit; 

Et moi, qui ne suis pas cependant un King-Cbarles, 

Quand je dis quelque chose on me répond : « Tu parles ! » 
Oh! fuir! suivre un berger qui n’a rien tlans son sac! 

Mais, du moins, quand la nuit on lape l’eau du lac, 

Avoir — ce qui vaut mieux que tous les os à moelles — 

La fraîche illusion de boire les étoiles! 

Cn.VNTECLERj étonné de ce que Patou, sur les derniers mots, 

a baissé la voix. 

Pourquoi parles-tu bas? 

P ATOü. 

Oui, maintenant, tu vois, 

Quand on parle d’étoile il faut baisser la voix. 

Il met tristement sa téle sur ses pâlies. 

CH A?» TE CEE R, le consolant. 

Voyons ! 

•j' 

P A T O ü, se redressant* 

Mais c’est trop bête et c’est trop lâche, en somme. 
Je crierai si je veux. 

Il bnrîe de toute sa voix* 

Étoiles !... 

Puis, comme soulagé. 

A'om d’un homme! 

DES POÜEETS^ qui passent, au fond, ricanant. 

Etoile! — A nous l’azur! — Étoile! 

Ils S'éloignent en boufTonnant. 

Cj • 

P A T O U. 

Écoute-les! 

On entendra bientut siffloter les poulets! 

CïlAXTECLER, se promenant fièrement 

Que m’importe! Je chante! et j’ai pour moi les poules! 

PATOü- 

Méfions-nous du cœur des poules — et des foules! 


1 
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Tu cueilles trop le prix de tes cocoTicos 
Sur des becs! 

CHAXTECLER. 

Mais l'amour, c’est la gloire en bécots! 

P A TOU. 

Moi, je fus jeune, aussi. J’eus nia beauté du diable... 
Un œil incendiaire, un cœur incendiablc. 

Eh bien, je fus trompé. Pour un autre plus beau? 
Non! elles m’ont trompé pour un sale cabot! 

Rugissant tout d^ua coup. 

Trompé pour qui.^ pour qui? Le sais-lu? 

CllAXTECLER, reculant- 

Tu m’elTraves! 

P.ATOU. 

Pour un basset qui se marchait sur les oreilles! 

LE NIEIlLEj qui a enlendu les derniers crîs de Palou, passant la léte 

a travers les barreaux de sa cage. 

Comment i il crie encore à propos du basset? 

Eh bien, quoi? tu le fus! Ij’élrc, qu’est-ce que c'csl? 
On Test tous! C’est la négligeable contingence! 

Et moi-méme, malgré ma vive intelligence, 

Tout en noir, mais trahi par mon bec jaune d’œiil, 

Je ne suis qu’un cocu qui veut passer pour veuf! 

PATOU. 

Cette plaisanterie est au moins singulière. 

II est certains sujets, pourtant... 

LE MERLE. 

La muselière! 

PATOU. 

Mais toi qui te permets là-haut de tout railler, 

Qu’es-lu donc? 

LE MEULE 

Je suis le lili du poulailler. 

PATOU. 

Et tu lui porteras malheur! 
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LE MERLE. 

Tu vaticines? 


sa cage. 


Je descends 1 

En sautillant le long des brandies tordues des glycines, il descend de 

On se lord, n’est-ce pas, les glycines.^ 

PAT OU, le voyant approcher, 

Rrrr... 

CHANTECLEU 

Cliutl c’est un ami! 

PATOU. 

...Qui t’arrange en dessous! 

CUANTECLER, au Merle, 

On apprend du joli quand on parle de vous! 

LA VIEILLE POULE, sortant la tête de son panier. 

Qui ioudie un bois pourri voit sortir des cloportes! 

Le couvercle retombe, 

PATOU, à Chantecler, 

Il fait des mots sur loi. 

LE MERLE, à Palou. 

Ah! bon chien, tu rapportes? 

P ATOr. 

Il dit, lorsque ton cœur s’épuise en crîs ardents. 

Que c’est pour nous scier que ta crête a des dents! 

Cn.\NTECLER, au Merle. 

Tu dis ça? 

LE MERLE, ingénu. 

Que veux-tu? ça ne peut pas le nuire, 

Et les mots que l’on fait sur toi font toujours rirel 

PATOU, au Merle. 

Enfin, admirez-vous ou raillez-vous le Coq? 

LE MERLE. 

Je le blague en détail, mais je Tadmirc en bloc- 

PATOü. 

Tu picores toujours deux grains. 
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GHANTECLER. 



T.K MERLE, inonlranl sa cage. 

J’ai deux soucoupes! 

TATOIL 

Moi, je suis plus tranclianl! 

h 

T.E MERLE. 

Tiens, parbleu! loi. lu coupes 
Tu n'es qu'un vieux barbet de Quarante-Iluil 1 — Moi, 

Je suis, damcl un oiseau très averti. 

r ATOÜj brusquement J s^élançant vers luï, mais il est refenu par sa chaîne. 

De quoi P 

— Filel ou ton croupion de noir deviendra rose. 

Le Morlo s^éloîgne rapulement. Et Palou rentre flans sa niche en disant : 

Maintenant il est averti de quelque chose! 

CHAXTECLER. 

Calme-toil C’est un air qu’il prend! La vérité. 

C’est que, s’il était mis devant de la beauté, 

Ce Merle applaudirait! 

PATOU. 

Pas des deux ailes, certc! 
Qu’atlendre d'un oiseau dont la cage est ouverte, 

Qui voit le chèvrefeuille et le sempervirens, 

Et rentre pour manger un vieux biscuit de Reims! 

LE :\IERLE. 

Il n’a pas l’air de s'en douter une minute : 
l.,e pâle braconnier n’est qu’une sombre brute! 

PATOU. 

Je sais que les sous-bois sont pleins d’un or léger! 

LE MERLE. 

Oui : mais en un plomb vil cet or peut se changer. 

La grive est un oiseau si grivois qu’il s’esbigne 
De peur d’être rôti dans des feuilles de vigne; 

Alors, faute de grive... Hé!... Il serait fâcheux 
Que je fusse fauché par un vieux Lefaucheuxl 

PATOU. 

Le grand cerf trouve-t-il sa forêt moins superbe 
Parce que son .sabot rencontre un soir dans l’iicrbe 
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Un débris de carloiiclie en train de se rouiller? 

LE MEULE. 

Kon, mon vieux... mais le cerf n’est qu’un grand andouiller! 

P A T O U. 

Oh!... Mais la liberté, sous l’œil des violettes! 

L’amour ! 

LE MEULE. 

Tout ça, c’est des vieilles escarpolettes. 

Et qui ne valent pas mon trapèze en bois neuf! 

O ma cage ! signons le joyeux trois-six-neuf. 

On est des ducs; on a de l’eau filtrée à boire; 

Patou fait un motiveineiit pour s'élancer sur lui ; îl file en ajoutant , 

Et tu peux m’envojer au bain : j’ai ma baignoire! 

C11 AT EG LE U ÿ légèrement impatienté. 

Ab! pourquoi donc toujours descendre à des argots? 

LE MERLE. 

C’est pour vous faire un peu grimper sur des ergots. 

P A TOU, exaspéré. 

Rrrr... Dû cette présence il est urgent qu’on purge... 

LE MERLE. 

On ne dit pas ; « Il est urgent » ; on dit : « Il urge! » 

enAXTEC LER. 

Qu’est-ce que tous ces mots? 

LE MERLE. 

Mais c’est des mots très bien! 
J'ai connu dans le temps un moineau parisien : 

On parle comme ça rue Auber ou Sainl-Georgc! 

enAXTECLER. 

Moi, j’ai beaucoup connu le petit rouge- gorge 
Qui fut pendant longtemps l’ami de Michelet : 

Ce n’étail pas du tout comme ça qu’il parlait! 

LE MERLE. 

Que veux-tu? j’ai l’esprit que mon siècle ni’insnflle, 

Et tout bec un peu chic se doit d’étre un peu mufle! 

































CIIANTECLER 


PATOU. 

Les voilà, leurs deux mois! J’ccumel Ce loustic 
A[)porta le mot <( mufle » et le Paon le mot « ciiic )> ! 

C H A X T E C L E R , dcclaigneus, 

Oh! le Paon! 

P A T O U , avec fareur* 

Oui, le Paon! 

LE MEULE, à CLautecler, lui raonlranl. la gueule de Palou. 

Les vois-tu, les écumes? 

é 

CIIAXTECLER. 

Le Paon, qu’est-ce qu’il fail? 

LE MERLE. 

De l’œil avec ses plumes 

PATOU. 

Son dandysme a troublé d’humbles cœurs plébéiens! 

GHAXTECLER. 

A aiioi vois-tu son influence? 

PATOU. 

A mille riens! 

' J 

LA VIEILLE POELE J apparaissant. 

La balle de savon r/iii descend les rivières 

Nous apprend (fidil y a, plus haut, des lavandières, 

Le couvercle reLombe. 

CIIANTECLER. 

Je n’ai pas encor vu la moindre bulle qui... 

PATOU , ïuS montrant un caclioii d’Inde qui passe. 

Tiens, vois ce cochon d’Inde. 

GHAXTECLER, le regaulanL 

Il est jaune. 

LE COCIIOX u’iXDE, rectifiant, d’un ton vexé. 

■ Kaki! 


CIIANTECLER, à Paton. 
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PATOU. 

Une bulle!... 

Lui montrant un canard qui passe. 

Et ce canard qui déambule,. 

ClIANTECLER, regardant le canard, en riant. 

U va prendre son bain. ' ’ 

LE CANARD se retourne, et rectifiant secbeinciit. 

Mon iubl 

CUANTECLERj stupéfait. 

Son?... 

PATOU. 

Une bulle! 

A ce moment, dans la maison on entend 

LE -COUCOU DE l’hORLOGE sonner : 

Coucou! 

LV POULE GRISE, quittant sa cachette ot courant éperdument 

vers la chaliêro. 

Lui!... Par la porte à Raminagrobis, 

Enfin, je vais le voir! 

Ella introduit sa tête dans le trou. Le Coucou ne chanté plus. 

Hélas! c’est trop lard! 

Criant. 

Bis ! 

CHANTEGLER, qui s'est retourné au bruit. 

lîcin? 

I, A POULE GRISE, désespérée, dans !a chatière. 

11 ne sonne plus! 

LE MERLE. 

C’était une demie ! 

C II an T f;CL ER , hru.sfjucment, arrivé derrière la Poule Grise. 

Vous n’etes pas aux champs;’ 

LA POULE GRISE, se retournant avec 

Dieu ! 


euANTECLER. 


Que fait-on, ma rnie 


Là, dans celte cliatière? 












CHANTECLER. 



LA POULE GRISE, troublée. 

Oh! j’allongeais le cou.. 

CHANTECLER. 

Pour voir qui.^ 

L.V POULE GRISE, de plus en plus troublée. 

Oh! 

G II .A N T E C L E R , dramatitjue. 

Qui? 

LA POULE GRISE. 

Oh! 


CHANTECLER. 

Avouez ! 

LA POULE GRISE, d'une votx de femme coupable. 

Le Coucouî 

CH.ANTECLER, abasourdi. 

Vous l’aimez? Pourquoi donc? 

LA POULE GRISEj Laissant les yeux, avec émotion : 

Il est Suisse! 


P ATOU. 

Une bulle 

LA POULE GRISE. 

C’est un penseur! II sort... 

GII.ANTECLEU. 

Elle aime une pendule ! 

LA POULE GUISE, avec entliousiasme. 

Il sort toujours à la meme heure, comme Kant! 


CHANTECLER. 

Comme quoi? 

LA POULE GRISE. 

Comme Kant! 

" CHANTECLER. 

Ça, c’est estomaquant! 

A la Poule Grise, 

Allez-vous-en I 
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LE MERLE. 

Fichez le Kaut! 

La Poule sorl précipitamment. 

CIIA N T E G L E R , se promenant avec agi talion . 

Quelle toquade 1 

Où donc a-t-elle appris que Ivanl?... 

PATOU. 

Chez la Pintade 

GHANTECLER. 

Cette vieille Pintade aux cris hurluberlus 
Qui se plâtre le hcc... 

PATOU-. 

A pris un jour! 

ClIANTEGLER. 


De plus? 


PATOU 


Non, de réception. 


CHANTECLER, 

De réc?... Où reçoit-elle? 


LE MERLE. 

Mais dans un coin du potager. 

PATOU. 

Sous la lu tel le 

De cet homme de paille au vieux gibus infect. 

G1I.\.XTECLER. 

L’Épouvantail? 

LE MERLE. 

Oui. Grâce à lui, c’est plus selectl 

GHANTECLER. 

Comment? 

LE MERLE. 

Oui, lu comprends, il maintient à distance 

Tous les petits oiseaux dénués d’importance. 

Les parents pauvres, ça fait mal dans un salon, 

S * 
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CIIA.\TECLER. 

Lo jour tic la Pinlade! 


P A T O U J fleginat iqye. 

Une bulle! 



CHAM’ECLER. 

Un ballon! 


LE MERLE , imitant h voix de la Pintade. 

Le lundi ! 


cri ANTECLER. 

Que fait-on cliez celte folle? 


PATOU 


On g 


Le Dindonneau se lance et le Poussin se pousse, 

LE MERLE, imitant la Pintade. 

De cinq à six. 

enAXTECLER. 

Le soli'.^ 


P ATO U. 

^on, le matin. 

CII AN T E G L E R, qui va tle surprise eu surprise. 

Comment? 

LE MERLE. 

Tu comprends, il fallait profiter d’un moment 
Où le jardin est vide, et que ce fut quand même 
Un five o’clock. Alors, on a pris l’heure blême 
Où le vieux jardinier va chez le mas troquet 
Et pour tuer un ver étoufle un perroquet. 

GllANTECLER. 

C’est foui 

LE MERLE. 

Totalement. 

V A T O U J au iMerle. 

Toi, lu n’as rien à dire, 

Tu y vasi 








C II A N T E C L E 11 , roganlant le Merle . 

11 Y va? 

LE aïeule. 

J’y vais. On m’y admire. 

PATOU. 

Et je crains... 

CHANTECLER, regardant Patou. V 

Oue dis-Ui dans ton faux coi de clous? 


PATOU. 

...Que cpielque poule un jour t’y fasse aller 

CHANTECLER. 


Moi? 


PATOU. 


CHANTECLER. 


Vous î 


Moi ? 


PATOU. 

Par le bout du becl 

CHANTECLER, furleuï. 

Moi? 


PATOU. 

Quand passe une poule 

Nouvelle, c’est plus fort que toi, tu perds la bon e! 

LE MERLE. 


Tu te mets à tourner... 

Il imite la marclie du Coq autour dune poule. 

« Oui, c’est moi... me voilà! » 

Et tu fais : « Go... » 

GIl.'t-NTEGLER. 

Est-il bête, cet oiscau-là! 

LE MERLE ^ contiii liant à T imiter* 

Ton aile pend... Ton pied dessine une chaconne... 

On entend un coup de feu, au loin. 

Ah! je n'aime pas ça! 

PATOU f tressaillant et reniflant* 

Le grand Jules braconne* 
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CIIA>'TECLEIl. 


Chien, ça t*excite? 


LE MERLE, 


PA TOU J I œî] brülaTit, IWellIe dressée. 

Oui... ça me... 

El, tout d un coup, coiunto so domptent, d*unc voîx émue j 

Non ! 

LE MEULE. 

Tu t’attendris? 

PATOU. 

Oh I c est affreux I Peut-être une pauvre perdrix !... 

LE MERLE, narquois. 

Tiens! l’âge a mis de l’eau... 

patou. 

Dans mes yeux! 

LE MERLE. 

‘ ^ _ Rhumatisme 

lu donnes des accès d’animalitarisme! 

PATOU. 

Non, mais j’ai plusieurs chiens en moi.^ Je lutte un peu. 
Ma truffe d épagneul se dresse aux coups de feu. 

Mais alors, avec ma mémoire de caniche, 

J évoqué une aile en sang, un œil mourant de biche. 

Ce que met un lapin dans son dernier regard... 

Et je sens s’éveiller mon cœur de Saint-Bernard! 

H 

Nouvelle détonation. 


Encor! 


LE ^lERLE^ se cachant derrière le panier. 


/■ 



1 


\ 
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SCÈNE V 

Les Mêmes, UN FAISAN DORÉ, 

puis BRI FF AU T. 


UN FAISAN DO RÉJ volant brusquement par-dessus le mur* 

et tombant, afiblé, dans îa cour. 

Gachez-moi ! 

CH AN TE CLE R. 

Ciel I 

PATOU 

Un faisan doré! 

LE FAISAN DORE, aRant vers Chantecler. 

N’est-ce ' 

Pas le grand Cliantecler? 

LE MERLE, derrière le panier* 

Faiit-il qu’on le connaisse! 

LE FAISAN DORÉ, qn court de tous les côtes. 

Sauvez-rnoi, si c’est vous! 

en A NT RC LE R. 

* J 

C’est moi. Fiez-vous-en.., 

Nouvelle détonation. 

LE FAISAN DORÉ, sursautant et se jetant contre Chantecler. 

Ail! mon Dieu! 

ClIANTECLER. 

Mais c’est très nerveux, un coq faisan! 

LE FAISAN DORÉ. 

Je n’cn'peux plus! J’ai trop couru! 

Il s’évanouit. 

LE MERLE. 

V’ian! la syncope! 

« 

CIIANTECLER, qui soutient, d'une aüe le Faisan. 

Qu’il est beau quand son col tombe et se développe! 
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CfïANTECLEB. 


11 court vers l’abreuvoir. 

De r eau!... C'est qu’on a peur de rabîmer! 

Il rédabousse vivement de son autre aile. 

De l’eau! 

■ 

LE FAISAN DORÉ, revenant à lui. 

On me poursuit! Ah! cachez-moil 

LE MERLE. 

C’est du mélo! 

Au Faisan. 

Comment diable a-t-on pu vous manquer? 

LE FAISAN DOHEÿ allant et venant, éperdu. 

Par surprise I 

Le chasseur u’atlendait qu’une alouette grise. 

En me voyant partir, il a dit : « Sacrebleu! » 

Il n’a vu que de l’or. Je n’ai vu que du feu! 

Mais le chien me poursuit, un afTi-eux chien... 

Se trouvant devant Patou, iî ajoute vivement : 

... de chasseI 

A Cbanteclcr, 

Cachez-moi ! 

CllANTECLER, agile. 

C'est qu’il est voyant. Ça m’embarrasse. 

Où le cacher? — Monsieur... Seigneur... Noble étranger... 
— Où cacher l’arc-en-ciel s’il était en danger? 

F.ATOÜ. 

Là, près du petit banc qui supporte deux ruches, 

J’habite un clialet vert qu’on cale avec des bûches : 

Entrez ! 

Le Faisan Doré entre ; mais sa longue cjueue sort toujours de la 
niche. 

Ces manteaux cFor sont vraiment trop cossus! 

Un bout dépasse cncoi% là,*. Je m’assois dessus! ^ 

Il s’assied sur les plumes qui dépassent^ et feint de manger sa paloe 
dans l^écuelle qui est devant sa niche. Paraît Briffaut, au-dessus du mur. 
Longues oreilles tombantes et bajoues tremblantes. 

P A TOU, îi BrilTauL d’un air qui veut être dégagé. 

Bonjour! 
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BUIFFAL-T, reniflant. 

Hem! bonne odeur! 

P AT OU ÿ modestement, montrant son écuelle. 

Soupe à la paysanne! 

n a IF F A U ï , rapidement. 

Dis donc, tu n'as pas vu passer une faisane? 

P A T O U J étonné, réüéchissan t. 

Lue faisane? 


CÏITEGLER, qui se promène avec une gaieté forcée. 

Est-il féroce, ce Brifîaut, 

Avec son air de vieil Anglais très comme il faut! 

PATOU, à Briflaut. 

Non. Mais j’ai vu passer uii faisan. 

DPvIFFATjT. 

C’élait elle! 

PATOU. 

La faisane a toujours une robe isabclle. 

C'était un faisan d’or. 11 a pris par le pré. 


BRIFFAL'T, 

C’est elle! 

ff 

GIIANTECLER5 s'avançant, incrédule. 

Une faisane A plumage doré? 

BRIFFAUT. 

Ah! vous ne savez pas ce qui parfois se 

CHAKTECLER et PATOU. 

N on. 


? 


LE MERLE. 

Il va raconter une histoire de chasse! 


BRIFFAUT, 

Il arrive parfois... — C’est exceptionnel : 

Mon maître dit quül a lu ça dans Toussenel. — 

11 advient,,. — C'est un fait très extraordinaire 
Que l'on remarque aussi chez les coqs de bruyère. 
Il advient... 


5& 
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CIIANTECLER. 


PATOU J impatienté. 

Quoi? 

BRIFFAUT 

Que la faisane,., ahl mes amis... 

I- 

C H A T E C L E R , qui piétine. 

Mais quoi donc? 

RIUFFAUT. 

...Trouve un jour le faisan trop bien mis. 
Quand le mâle au printemps met ses habits de fête. 

Elle voit qu’il est plus beau qu’elle... 

LE MERLE. 

Ça l’embête! 

BRTFFAUT. 

Elle cesse de pondre et de couver. Alors, 

La Nature lui’rend les pourpres et les ors, 

Et la faisane, libre et superbe amazone, 

Fuit, préférant avoir du bleu, du vert, du jaune, 

Et toutes les couleurs du prisme sur son dos, 

Que, sous une aile grise, avoir des faisandeaux. 

Dame! elle s’afTranebit des vertus de son sexel 
Elle vit:... 

It fiitl un geste léger, de la palfe. 

CIIAXTECLER, sèchement 

Qu’en sais-tu, d’abord.^ 

RRTFFAUT, étonné. 

Quoi?... ça le vexe? 

P A T O U , à part. 

Déjà? 

CIIAM’ECLER, ncr\'eux. 

Bref, ce faisan que ton patron rata? 

BRIFFAUT. 

G’ctait une faisane! 

II s'arrcle et renifle, 

Ob ! mais... 

PAT OU î montrant vile son écnolîe. 

C'est mon rata l 
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B RIF F A U T , reniflant encore, 

Il sent très bon. 

GHAXTËGLER, à liait. 

Je n’aimo pas quand il renifle. 

BRIFFA ü T , recommençant une histoire. 

Figurez-vous qu’un jour .. 

BE MERLE. 

Encore une! 

On entend siffler au loin. 

CIIA A' T E C L E R , vivement. 

On te siffle I 

BRIFFAUT. 

Diable! Bonsoir. 

Il disparaît- 

PATOL* 

Bonsoir ! 

CHANTECLER. 

Enfm^ parti! 

LE MERLE, appelant. 

Briffant! 

CHANTECLER. 

Dieu! que fais-tu? 

LE MERLE, criant. 

Je veux te dire un mot. 

BRI F F AU T , dont la tête reparaît sur le mur. 

Un mot? 

le MERLE. 

Oui. Prends garde, Briffautî 

C H X T E C L E R, bas, au Merle . 

De nos peurs tu le joues 

LE MEULE. 

Car lu vas perdre quelque chose... 

BRIFF ALT. 

Quoi? 
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ClIANTECLEn. - 


LC MERLE. 

Tes joues i 

BRIFFAUT, disparaissantj clans un grognement de fureur, 

lion !... 


SCÈNE VI 


CIIANTECLER, LE MERLE. PATOU, LA FAI¬ 
SANE, LE CHAT, toujours endormi sur le*" mur, 
LA VIEILLE POULE d ans son panier. 


GHANTEGLER, aprê? un instant, au Merle, qui, de sa cage 
où il est remonte, voit par-dessus le mur. 

Il est loin? 

LE MERLE. 

Très loin I 


CHANTECLERj allant vers la nîcKe de Palou. 

Sortez, Madame! 

LA FAISANE J apparaissant sur le seuil de la niche, 

Eli bien ! 

Révoltée, affranchie, oui... comme a dit ce chien! 

Mais de très grande race, et fière autant que franche. 

Et faisane des-bois ! 

Elle sort, d’un bond* 

LE MERLE. 

Fichtre! elle a de la branche! 


LA FAISANE, quî va et vient, avec une fébrilité sauvage. 

J’habite la forêt où braconne... , 

CHAXTECLER. 

Ce fou 

Qui voulait enchâsser du plomb dans un bijou! 

L.A FAISANE. 


Sous le feuillage épais que le soleil transperce, 

Je vis! Mais c’est d’ailleurs que je viens. D’où.^ De Perse? 
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De Chine? On ne sait, pas! !Mais on peut être sûr 
Que j’étais faite pour ciiatoyer dans l’azur 
Parmi les thuyas verts gonfles de sandaraque, 

Et non pour liiir sous des ronciers, devant un braqueI 
Suis-je l’ancien Phénix ou la poule Kin-Ky.^ 

D’où fus-je rapportée? et comment? et par qui? 

La Fable tergiverse et m’offre un choix splendide. 
C’est pourquoi je choisis d’élre née en Colchide 
D’où j’ai dû revenir sur le poing de Jason! 

Je suis en or. C’est moi, peut-être, la Toison! 

P.ITOU. 


Oui, vous? 


LA FAISANE. 


Moi, le Faisan! 


F A T O U 5 rectifiâat doucement, 

La Faisane. 


LA FAISANE. 

Ma race ! 

Car je la représente, ayant pris la cuirasse 
De pourpre. Oui, ce destin que longtemps je subis 
D’être une feuille morte à côté d’un rubis 
M’ayant un jour semblé décidément trop pâle. 

J’ai volé son plumage éblouissant au male. 

Et j’ai bien fait, car je le porte mieux que lui! 

La palatine d’or sur moi se gonfle et luit; 

J’ai donné plus de grâce à la verte épaulette, 

Et d’un simple uniforme ai fait une toilette! 

ClIANTECLER. 

Mais c’est qu’elle est étourdissante! 

P A TOU, à part. 

Sapristi ! 

Il ne va pourtant pas aimer un travesti! 

t 

LE MERLE, qui est retlescemlii en sautillant. 

Il faut absolument prévenir la Pintade 

Qu’il passe un oiseau d’or! Elle en sera malade 1 

Elle va l’inviter 1 

























Co 


nil ANTECLER. 


A Chantecler. 

Je m’en vais faire un tour. 

Il sort, 

CHANTECLER, se rapproclianL dû la Faisane. 

Vous venez d’Orient, alors, comme le Jour? 

LA FAISANE. 

Ma vie a le désordre amusant d’un poème. 

Si je vins d'Orient, ce fut par la Bohème! 

P A TOU, à parti navré, 

Bohémienne ! 

LA FAISANE, à Clianlecler^ en faisant jouer les coiileur$ do son col, 

Avez“Vous remarqué ces deux tons? 

Tl n'y a que l’Aurore et moi qui les portons! 

Princesse des sous-bois et Reine des clairières, 

J’ai le jaune chignon qu’ont les aventurières. 
Nostalgique, j’ai pris pour palais palpitants 
Les iris desséches qui bordent les étangs. 

J’adore la forêt, et lorsque, seplemhrale. 

Elle sent le bois mort... 


P A T O U , conatarnê. 

C’est une cérébrale! 

LA FAISANE. 

...Folle comme une branche un jour de sîroco. 

Je m’agite, je vibre et je m’énerve,,, 

CHANTECLER, qui depuis un inslant commence a laisser traîner son 
aile, se met a tourner (comme faîsail tout à Tlieure îe Merle en rîmitant), 
et fait son bruit de gorge, très dons:* 


La Faisane le regarde. Il se croit encouragé et reprend plus forlj en 
tournant. 

Co... 

LA FAIS.ANE.' 

Monsieur, j’aime mieux vous dire tout de suite 
Que si c’est pour moi... 

CHANTECLER, s’arrèlanl 

Ouüi? 
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LA FAISANE. 

. L’œil, la courbe décrite, 

L’aile qui pend, le « Cô... » 


Cil AN TEC Li: H. 


« * 





i IC. 


LA FAISANE. 

C’est très bien fait 

Seulement, ça no me fait pas le moindre ellct. 

C H A ^ T E G L E R , un peu dt tiionté. 

Madame... 

LA FAISANE. 

Ohl je comprends, üii est le Coq illustre. 
Tl n’cst pas une poule au monde qui ne lustre 
Ses plumes dans respoir — certes, des plus louchants, 
De pouvoir vous distraire, un jour, entre deux chants! 
On est si sur de soi que jamais on u’hésile. 

Même quand la personne est chez vous en visite 
Et n’est pas tout h fait la poule en jupon court 
A laquelle on peut faire un doigt... de basse-cour. 

ClIANTECLEU. 

Mais... 

LA F.\IS.\NE. 

Je ne m’éprends pas avec autant de haie 1 
Puis, pour moi, comme coq, vous êtes trop... en pâte 

CII.ANTECLF.R. 





LA FAISANE. 

Trop gâté. Le seul coq de mon goût 
Serait un coq sans gloire à qui je serais tout. 


Ail. 


CUANTECLER 


LA FAISANE. 


Aimer un grand Coq, — je ne suis jjas si femme! 

CUANTECLER, après un petit temps, 

nous pouvons au moins nous promener. Madame ! 
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CHA NTECLER. 


1,A FAISANE, 

Oui, comme deux amis, 

CIIA NTECLER. 

Deux amis. 

LA FAISANE. 

Deux poulets. 

GJIANTECLEII. 

Très vieux. 

LA FAISANE, y 1 vement. * 

Oh! non, pas vieux !... Très laids! 

C H A N T E G L E il, encore plus vivement. 

Oh! non 

Se rappracliant (relie. 

Voulez-vous visiter ia cour?... Prenez mon aile. 

LA FAISANE. 

Voyons ! 

C H A N T E G L E U , s'arrêtant devant Tabreuvoir. 

Ça, c’est adieux. C’est l’abreuvoir modèle, 
L’abreuvoir slpboïde en i'cr galvanise. 

Mais tout le reste est beau, noble, charmant, use, 

Le toit du poulailler, la porte de l’étable... 

ïjE 31 ER LE, rentrant, à part- 

La Pintade est dans un état cpouvaulable! 

LA FAISANTE, à Cliaiilecler, en regardant autour d’elle. 

Vous vivez là tranquille et sans, rien craindre? 

ClIANTECLER. 

Rien. 

Car le propriétaire est un végélarien. 

C’est un liomine étonnant. 11 adore les bêtes. 

11 leur donne des noms qu’il prend clans, les poètes : 
Ça, c’est l’âne, Midas; ça, la génisse, lo. 

LE MERLEj les isuivaut des yeux. 

C'est ce que nous nommons le tour du proprio. 

LA FAISANE, montrant le llerla* 

Lt ca? 


V 
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L’oiseau d’espril. 

LA FAISANE. 

Que fait-il? 

CHANTECLER. 

Il s'occupe. 

* 

LA FAISANE. 

A quoi donc? 

CH.ANTECLER. 

A ne pas avoir l’air d’être dupe. 

C’est un très gros'travail. 

LA FAISANE, 

Peut-être, mais bien laid. 

Ils remontent. 

LE MEIVLE^ jetant un coup d’œil sur le plastron écarlate de la Faisane, 

Ehl va donc, romantique!... Elle Fa, le güet! 


CHANTECLER, continuant le four des choses. 



La meule. Le vieux mur. Le mur, lorsque je chante, 


En bave des lézards; la meule est plus penchante. 
Je chante à cette place où j’ai gratté le sol. 





il 


Et, lorsque j’ai chanté, je bois dans ce vieux bol. 


LA F Aïs ANE J souriant. 



Mais votre chant a donc une importance.^ 


CHANTECLER, grave. 



Grande 


L.A F.VTS.ANE. 


Pourquoi ? 


CHANTECLER 


C’est mon secret 


LA FAIS.VNE, 


Si je vous le demande? 

CHANTECLER, détournant la conversation et montrant 
un las de branches liées dans un coin. 


Mes amis les fagots 1 
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ClIA NTECLER. 


LA FAISANE. 

A olés dans ma forêl! 

— G*est donc vrai, ce qu’on dit? A^oiis avez un secret;* 

CHANïECLER, sec. 

Oui, Madame. 


LA FAISANE. 

Je sens que l'insistance est vaine. 

C H A X T E C L E II j grimpant sur le mur du fond. 

Et, d’ici, vous verrez Je reste du domaine 
.ïusques au potager où l’on traîne Je soir 
Un serpent qui linit en pomme d’arrosoir. 

LA FAISANE. 

Gomment! c’est tout? 


CMANTECLER 

C’est tout. 


LA FAISANE, 

Alors, tu t imagines 

Que le monde a pour borne un carré d’aubergines? 

CÏIANTECLEll. 

A’on. 

LA FAISANE. 

Tu ne rêves pas des horizons plus grands 
Quand passe un vol triangulaire d’émigrants? 

CTTANTECLER. 

Non. 

LA FAISANE. 

Mais tous ces objets sont pauvres et moroses! 

CIIANTECLER. 

Moi, je n’en reviens pas du luxe de ces choses! 

LA FAISANE. 

Tout est toujours pareil, pourtantI 


CIIANTECLER. 

Rien n’est pareil, 

Jamais, sous le soleil, à cause du soleil! 

Car Elle clian ge tout! 
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LA FAISA>'E. 

Elle!... Qui.^ 

cha?;tecler. 

La Lumière! 

Mais ce géranium planté par la fermière 
N’a pas deux fois le même rouge! Et ce sabot, 

Ce vieux sabot crachant de la paille, est-ce beau! 

Et le peigne de bois pendu parmi les blouses 
Qui garde entre ses dents les cheveux des pelouses! 

La vieille fourche en pénitence dans un coin, 

Mais qui, dormant debout, fait des rêves de foin! 

Les quilles au corset sanglé, ces belles filles 
Dont Patou, mal reçu, dérange les quadrilles! 
L’énorme boule en bois, vermoulue à demi, 

Sur laquelle toujours voyage une fourmi 

Qui fait, avec l’orgueil des parcoureurs de mondes, 

Son petit tour de boule en quatre-vingts secondes! 
Aucun de ces objets n’est pareil deux instants! 

Et quant à moi, Madame, il y a bien longtemps 
Qu’un râteau dans un coin, une fleur dans un vase 
i\ront fait tomber dans une inguérissable extase. 

Et que j’ai contracté devant un liseron 
Cet émerveillement dont mon œil reste rond! 

LA F A î S A E, songeuse + 

On sent que vous avez une âme!... Mais une âme 
Se forme donc loin de la vie et de son drame, 

Derrière un mur de ferme où sommeille un matou? 

CHANTECLEH. 

Quand on sait regarder et souffrir, on sait tout. 

Dans une mort d’insecte on voit tous les désastres. 

Un rond d’azur suffit pour voir passer les astres... 

LA VIEILLE POULE, apparaissaat. 

Ce qui connaît le mieux le ciel, c^est Veau du piidsl 

Q'H .ANTECLER, la preseataat à la Faisane avant que te couvercle retombe. 

Ma nourrice. 


6. 












CIIAIVTECLER. 



LA FAISANE. 

Ah! vraiment? 


LA V1E l FÆ E POULE, clignant un œil malin* 

C’est un beau coq ! 


LA EA1SA^^E , allant la Vieille Poule, 

Et puis, 

C’est un coq pour lequel il existe.,, autre chose! 

CHANTECLER, allant vers Patou* 

Mon clier, c’est une poule avec laquelle on cause I 


On entend des cris perçants au dehors, et un jacassement qui so rap¬ 
proche. 


SCENE VU 


Les Mêmes, LA PINTADE, 
et TOUTE LA Basse-Cour. 


Ail !.. * 


C U T s AU DEHORS, se rapproclian t 


LE MERLE, d^tns sa caffe. 


agitée 


Nous allons avoir de la Pintade!... 

Toutes les Poules rentrent en tumulte, précédées de la Pintade, très 
LA PINTADE, courant à la Faisane. 

Ah ! Dieu ! 

Qu’elle est belle! Ou accourt pour vous connaître un peu 

ADMlllATION GÉNÉIIAIE. 

Ah! 

* 

On fait cercle autour de la Faisane* Conversations. Cris. Gloussements. 

G H À N T E C L E R , regardant la Faisane, à part. 

Qu’elle marche bien! 

Il regarde les Poules. 

Mieux que mes Poules! 
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Agacé, aux Poules, 

Poules î 

Vous marchez comme si vous aviez des ampoules 1 
Vous marchez comme si vous marchiez sur vos œufs ï 

PATOU. 

Allons, décidément, il est très amoureux! 

LA PINTADE, présentant son Bis à la Faisane. 

Le Pintadeau, mon fils! 

LE PINTADEAU, admirant la Faisane. 

Elle est d’un blond!... 

; UXE POULE, à mi-voix. 

De beurre I 

GlIANTEGLER, se retournaiiE, sèchement, aux Poules. 

Rentrez ! 

LA FAISANE, avec un aimable regret. 

Déjà? 

CHAXTECr.ER, 

Elles se couchent de bonne heure. 

Les Poules commencent à remonter par réchelle dans le pouiailler. 

UNE POULE, un peu vexée. ' ’ 

Oui, nous rentrons chez nous. 

LA FAISANE, étoimêe. 

Tiens! par un escalier.^ 

LA PINTADE, à la Faîsane. 

■ 

Ma chère, n’est-ce pas, nous allons nous lier? 

GliANTEGLER, regardant la Faisane, à part. 

Sa toilette de cour a rehausse et l’isole. 

Les autres n’ont p is l’air que d’être en camisole! 

^ LA FAISANE, à la Pintade, sVxcui^iit. 

Je regagne ce soir mes abris forestiers. 

LA PINTADE, dcsolce. 

\rairaent.^ 

Ûn onteud une détonation au loin. 


; 


I* 
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GHANTECLER. 


PATOü. 

On chasse encore! 

LA PINTADE. 

Il'faut que vous restiez. 

C II A N T E G L E n , vivement. 

C’est çal Jusqu’à demain gardons-la prisonnière! 

LA FAISANE. 

Mais où passer la nuit? 

% 

PAT O U , monl rant sa n icli e* 

Là, dans ma garçonnière. 

LA FAISANE. 

Moi, dormir sous un toit! 

P A T O U 9 insistant 

Entrez I 

LA FAISANE. 

Mais VOUS, alors? 

PATOÜ. 

Oh! Palou, c’est un nom fait pour coucher dehors! 

LA FAIS A ?î E J se résignant 

Restons jusqu’à demain! 

LA PINTADE, avec des cris perçants* 

Dieu!... Mais demain, ma chère! 

Demain !... 

TOUT LE monde, effrayé. 

Quoi donc? 

LE PlNT.ADEAü. 

Demain, c’est le jour de ma mère. 

LA P IN T A D E J impétueusement, à la Faisane* 

Ne voudriez-vous pas, tout à fait sans façon, 

Venir prendre chez nous un petit limaçon? 

Le Paon..'. 

















ACTE PREMIER, 
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CHANTECLERj qui, grimpant Téchelle, inspecte foui rie ToeiL 

Plus bas! Le soir a soufflé sa fumée..* 

D'une voix de commandement. 

Chacun a-t-il repris sa place accoutumée? 

LA PI^^TADE, plus bas, à la Faisane. 

Le Paon viendra. Nous nous tiendrons dans les cassis! 

ciîantecler. 

Les Dindons sont-ils sur leur juc? 

LA PI^ïTADEij même jeu. 

De cinq à six! 

CHAXTECLER. 

Les Canards sont-ils tous dans leur maison pointue? 

LA PI «N'T A DE, même jeu. 

Je crois que nous aurons peut-être la Tortue! 

LA FAISAXE. 

Ah! vraiment? 


CIIANTECLER, qui est arrivé au dernier échelon. 

Tout le monde est-il bien à l’abri? 


LE PINTADEAU, ironique. 

Mais à chaque échelon vous poussez donc un cri? • 

CHAXTECLER. 

Oui, Monsieur. Car il faut... 

11 demande encore, en criant : 

— Les Poussins sons nne aile? 

Au Pintadeau. 

...Faire tout ce qu’on peut sur la plus humble échelle. 

LA PINTADE, insistant toxijours auprès de la Faisane 

pour qu’elle vienne le lendemain. 

La Houdan m’a promis le Coq! 

A Chanlecler* 

Nous serions fous,,. 



CHAXTECLER. 


i 
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ClIANTECLER. 


LA 


POULE DE IIO U D A N, sortant sa tête tlu poulailler, avec autori té. 

Tu viendras I 

CIIANTEGLER. 

Non. 

LA FAISANE, au bas de l’échelle, le regardant. 

Si. 

GIIANTECLER. 

Pourquoi? 

LA FAISANE. 


Vvez dit non à Tautre. 


Parce que vous 


CIIANTECLER. 

\ h 

P A T O U , vi vemen t. 


HomL., Je t’en su 



lie! 


Je. 


CIIANTECLER, hésitant. 


PATOU. 

Ilom!... Il pllel On le fera chanter s’il plie 

LA VIEILLE POULE, apparalssanL 

Ç'eÿt avec les roseaux qu’on fait les mirlitons! 

Le couvercle retombe. La nuit vient peu à peu. 

CIIANTECLER, hésitant encore* 

J G * * * 

UNE VOIX. 

Dormons. 


LE DINDON, solennel, sur son perchoir. 

Qaandoqiie dorinitat... 

LE MERLE, dans sa cage. 

Dormitons ! 

CIIANTECLER, très ferme, à la Faisane. 

Je n’irai pas.. Bonsoir. 

LA FAISANE, un peu vexée. 

Bonsoir. 

Elle entre dans la niebe, d'un tant brusque. La nuit devient plus 
bleue* 

























ACTE 


PREMIER. 


P A T O U , s’endormant, coucbc devant la nlclie. 

Faisons un somme 
Jusqu’à ce que le ciel soit rose comme... comme... 
Un ventre de petit chien... 

LA PINTADE, s’endormant, 

, • Cinq à six... 

LE MEKLE ^ s’endorraanl aussi . 

• T.X + T * t IT * i ï 

Sa iêie retombe. 





CUANTECLER, toujours du haut de réchelle. 

Tout dort!. 


Il aperçoit un poussin qui sort en cachette. 

Un poussin qui découche? 

11 s’élance à sa poursuite et le fait rentrer rapidement. 

Yeux-tu! 


En faisant rentrer le poussin, il se retrouve devant )a niche. Il appelle 
. très doucement : 

Faisane.^ 

i ^ 

^ LA FAISANE, perdue dans la paille, d’une voîï vague. 

. Quoi.^ 

CH AN TEC LE R, après une hésitation. 

Rien... 

Il hésite encore, puis avec un soupir : 

Rien ! 

Et il remonte à regret sou cclielle. 

LA F.^ISANE. 

Vais-jc dormir... 

P.ITOÜ, s’endormant tout à faiL 

Un venlrrre... 

V 

T. A FAISANE, essayant en vain de parler, prise par le sommeil. 

..Sous un toit?... J’ai des goûts plus bohé...nii... 

GïIANTECLER, disparaissant dans le poulailler. 

Je rentre. 


On Tentend qui dit, d’une voix qui s’éteint : 

C’est l’heure de fermer mes... mes... 
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2 CHAISTECLER. 

■ 

LA FAISANE J tîan^ï un dernier effort. 

. ..Bohémiens... 

lit sa tète, soulevée un instant, retombe et disparaît dans la paîlte. 

LA VOIX L> E GIIA X T E C L E R , presrpie endormie. 

.Mes yeux. 

É 

Sitence. II cïoii. On voit, sur le mur, sallumer deux yeux verts. 

LE CHAT. 

D’ouvrir les miens! 

Aussitôt, deuît autres yeux, jaunes, s'alluraeDt dans l'ombre» sur le 
toit d^iiiD grange. 

EXE VOIX, 

Les m ieiis I 

Doux autres yeux jaunes s'allument* 

UNE AUTRE VOIX. 

Les miens 1 

Deux autres yeux jaunes s'allument. 

UNE AUTRE VOIX. 

Les miens!! 

On distingue maintenant les süliouettes de trois Chats-Huants* 


SCÈNE Vin 


i: 


L 4 . B vsse-Gour cndoi'illic, LE CHAT réveillé sur le 
mur. Trois CHATS-HUANTS, puis LA TAUPE 
et LA VOIX DU coucou. 


; 


UX CIIAT-Hl AXT. 

Deux yeux verts?,., 

LS C H A T , dressé sur le mur, et regardant les autres yeux phosphorescents. 

Six yeux d’or?... 

LE CH AT-1IÜ.4XT. , 

Sur le mur?... 

LE CHAT. 

Sur la grange.'*..,!: 


l 


4 










acte PIIEMIER. 



Il appelle 

H i bouxI 


Malou ! 


LE CHAT-HUANT. 


.LE CHAT. 


* 


Chats !... 

« 

LES TROIS CHATS-HUANTS. 

Chat !... 


LE CHAT. 


.huants 1 


UN DES CHATS-HUANTS 


LE MERLE, s'éveillant. 


PREMIER Cn.AT-HUANT, au 


.miaulauLl 


Qu’entends-jcP 


Grand complot contre lui! 


LE CHAT. 

Ce soir? 

LES TROIS CHATS-HUANTS 


Oui! oui! oui! 


LE C U A T 5 joyeux:. 


pmit ! 


Où? 


LES CHATS-HUANTS, 


Dans les houxl houxl houx! 


LE CHAT. 

Quelle heure.^ 

LES CHATS-HU.lNTS. 


llultl huit! liuil! 


Zigzags de Chauves-Souris dans Taîr 


PREMIER CH AT-llU AN r. 


Chauves-Souris avec lesquelles la nuit jongle! 
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CHANTECLER. 


LE CHAT. 

Elles sont pour nous? 

LES TROIS ClIATS-lIU AMS. 

Oui. 


PREMIER CHAT-IIÜA?(Ï, 


Taupe dont j’enlends Jongle! 


Elle est pour nous? 


LE cn.AT. 


LES TROIS CIIATS-HUASTS. 

Oui. 

LE CHAT , parlnTit vers la portentïü la maison. 

Toi, sonne bien les 
Coucou de la petite horloge! 


coups 


PREMIER GIIAT-IIUAIS T. * 

Il est pour nous? 

LE CHAT. 

Oui. — Et meme il y a, noirs veilleurs taciturnes. 
Quelques oiseaux du jour qui sont pour les Nocturnes! 

LE DÏNDON, s^avançant au milieu crun groupe furtif 
qui feignait seulement fie dormir dans la hasse-couî\ 

I 

C’est ce soir, chers yeux ronds? Vous irez? 


I.ES en ATS-IIUANTS. 

Nous irons! 

PREMIER CH AT-lIüANT. 

11 y aura tous les yeux ronds des environs! 

LE MERLE, à part. 

Je voudrais bien voir ça ! 

PA TOU, tout en dormant, 

Rrrrr... 


LE CHAT J pour rassurer les Nocturnes. 

Le Chien rôve... il gronde! 


















ACTE l'R E MIE R. 



C H A S T E G L E R, Jitns rîiitcrieur tla poulailler. 

Cô... 

LES UlliOPXj cfTrnyés. 

Lui! lui! lui! 

LE DINDOX. 

Fuyez! 

PREMIER GIIAT^HU ATiT. 

Mais non : l’ombre est [U'ofonde, 
Et nous disparaîtrons rien qu’en fermant les yeux 1 

Ils ferment leurs yeux lumineux* Nuit ûolro. Chantecler parait au 
haut tie Técli-elle, 

» 

.'-ClIANTEGLER , an Merle- 

Tu n’as rien entendu, Merle noir? 

LE MERLE. 

Si, mon vieux I 

LES CIIATS-IIüAiXTS, effrayée. 

i.lein? 

LE •MERLE. 

I*e sombre complot! 

CHANTEGLER. 

Ah?... 

LE ME RLE J avec une emphase mélmlramatiquc, ^ 

Contre loi... Frissonneî 

GIIA X T E C L E R 5 rassuré 

Llogueurl 

n rentre, 

LES G TF A TS-ÎÏ ü AX TS J rouvrant f es yeux. 

Il est rentré! 

LE MERLE, satisfait 

Je n’ai Iralii personne! 

UN Ctl AT-niJ AN T. 

Ce Merle est donc pour nous?... 

» 

LE MERLE. 

Non... mais puis-je aller voir 
















CHANT ICC LL U. 


UN ClIAT-IIüAWT. 

Jamais l’oiseau do nuit ne mange un oiseau noir. 

Tu peux venir! 

Lie IIICIILE. 

Le mol de passe!* 

LE CIIAT-IIUANT. 

Ombre et Rapace ! 

LA FAISANE , sorlanl sa lète de la nlcIic. 

J’ctouflb SOUS le toit de celte maison basse, 

Kl. -. 

Apercevant les Noclurnes. 

Oh ! 

Elle SC rejcltc vivement en arrière, mais reste aux. aguets. 

LES CHATS'HU ANTS. 

Chut ! 

Ils lermcnt rapidement leurs veux, puis, n’enlendanl plus rien, les 
rouvrent. 

Rien... Parlons! 

UNE VOIX, dans le groupe resté éveillé. 

Bonne chance. Hiboux ! 

LE CHAT-HUANT. 

Merci. Mais poni’fjuoi donc eles-vous tous pour nous? 

LE CHAT. 

.\hl la nuit fait sortir ce qu’on cache à soi-meme! 

Je n’aime pas le Coq parce que le Chien 1 aime. 

LE I^INUON. 

Je n’aime pas le Coq, moi. Dindon, propter hoc 
Que. l’ayant vu poussin, je ne l’admets pas coq! 

li N c A N A it 1 >. 

Moi, Canard, parce que, comme il n’a pas de toiles 
Hnlre les doigts, il trace en marchant des étoiles! 

UN eOUIiET. 

Je n’ai me pas le Coq parce que je suis laid! 


























acte premier 


i i 


U N A U T K E. 

Je n’aime pas le Coq parce qu’en violet 

Il a son portrait peint dans toutes les assiettes! 

U A U T R E. 

Je n’aime pas le Coq parce qu aux girouettes 
11 a sur tous les toits une slallie en toc! 

UN C U A T - U U A N T , à un gros poulet. 

Eli bien, et loi, Chapon!» 

LE CHAPON J sèchement 

Je n’aime pas le Coc[! 

LE COUCOU, commençant à sonner huit heures u 1 inlcneur 


Coucoui 


de la mal son. 

-*■ 

PREMIER CH AT-IlUANT. 

I 

L’heure I 

LE coucou. 

Coucou ! 

DE U X IÈ -M E G U V T-H U A N T. 

l’a rions! 


LE coucou. 


Coucou ! 


Un rayon hlanc vient Ijaigner tout un côté de la coût. 

PREMIER CHAT-HUANT. 


La lune! 


LE coucou. 


Coucou I 


PREMIER CHAT-HUANT, nu vranl les ailes. 

Fendons l'air bleui... 

LE COL cou. 

Coucou ! 

la TAUPE, dont lu tète sort tout d’un coup de terre. 

...La terre lu une!... 


7- 
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chantecli:r. 


’J-'t 


P ni: MIE K CH A T - Il LF A y T 

'ficus! la Taupe! 

LE COUCOU. 

Coucou ! 


PREMIEIl chat-huant, à la Taupe. 

foi, pourquoi le hais-tu? 

LA TAUPE. 

Je le hais parce que je ne l’ai jamais vu! 

LE coucou. 


Coucou ! 


PllËMIEK CHAT-HUANT. 

El loi, Coucou, pourquoi, t’en rends-tu compte? 

f.E COUCOU f en sonnant son dernier coup. 

Parce cpi’il n’a jamais besoin qu’on le remonte! 

— Coucou ! 


1> R Eai I E U CH A 1 - H U A N T 

Et nous u’aiiiious... 


D E U \ I E M E C H A T - H U A IN T , vi vcmenl, auï ant ros, 


Ou doit nous réclamer... 


TOUS, ouvrant leurs ailes. 

..Pas le Coq parce que... 

Ils s’envolent. îSilence* ' ' 




LA FAISANE, sorîant lentement de la niclie. 


Je commence à l’aimer l 


l 


‘P 




Le rideau tombe. 
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ACTE DEUXIÈME 

» 

■ 

LE MATIN DU'COQ 

* 
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Au promontoire d*ufi coteau. 


Bouquet de lioux. Jardin qui n’est p!us cultive. 

Lieu triste quaml, îa niiîl, rortîe et l’épervière 
TreinLleot sur le sentier fraj>é par la bouvière... 

Mais ce qu'on voit de la, quand le jour est levé» 

C'est le Vallon, C^est le Vallon par un grand 
Qui n'est pas en Tyrol, qui n'est pas en Bavière » 
Qu'on ne trouve qu^en Fronce avec cette rivière 
Et CO je ne sais quoî de noble et d'achevé. 

Calme horizon, bornant les vœux, mais pas le songe I 
Fins peupliers. Belle colline qui s'allonge 
Comme une bcle ayant un village au garrot. 

Le ciel est de chez nous. Et lorsque illuminée 
Fumera dans un coin quelque liumblc cheminée^ 

On croira voir fumer la. pipe de Corot 



4j 
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ACTE DEUXIÈME. 


« 


SCÈNE PREMIÈRE 


LES NOCTURNES, de toutes les dimensions et de 
toutes les espèces, forment un grand cercle, et s’étagent 
sur les pierres, les ronces, les branches; LE CHAT est 
accroupi sur l’iierbe; LE MERLE sautille sur un fagot. 


Au lever du rideau, nuit profonde. Tous les Nocturnes sont immobiles^ en 
silhouettes sombres^ les jeux fermés. Le Grand-Duc, perche sur un tronc 
d'arbre, domine. Seiil* le Chat-Huant a sesyeuîcde phosphore grands ouverts, 
Il procède à l’appeU et à chaque nom qu'il lance on voit s'ouvrïr dans le 
noir deux grands yeux ronds et lumineux. 

. O V 



LE G H A T - II Ü A N T , appelant. 

Slrix! 

Deax yeux s’allument. 

Scops! 

m 

Deux veux s^allument. 

Grand-Duc ! 

Deux veux s^allument. 

'cn! 

Deux yeux s'allument. 

Petit ! 

Deux veux s'allument. 

UN NOCTURNE, à un autre. 

Le Grand préside. 

LE ClI AT-IIUANT , continuant. 

Chouette de l’If! du Mur! clu Cloître! de EAbside! 

A chaque nom, deux yeux se sont ouverts. 




















8', 


CIIANTECLER. 


UN NOCTU RN E J u un autre qui arrive 

C'esl l'appel nominal. 

, l’autre. 

Oui, je sais. 11 ii'y a 

Qu’à rouvrir l’œil quand on vous nomme. 

LE CHAT-HUANT, 

Surnia! 

Hibou! Nyclale! 

Trois paires d'yeux ?c sont encore ouvertes* 

Braclivote ! 

Aucun ou'l ne s’ouvrant^ d réputé : 

Braebyote? 

UN NOCTURNE. 

Il vient. Il est allé manger une ilnolte. 

LE ItRACIITOTE, .-irrivant. 


Il * 


LE ClI AT-HU.\ NT, 

Ils sont tous là quand il s’agit du Coql 

TOUS LES NOCTURNES, d^une seule voix^ 

Tousl 

LE C II AT-II ü A NT, appelant. 

Hulotte! 

+ 

Deux yeux s'ouvrenL 

Caparacoch 1 

Aucun œil ne s^ouvrant, il répète avec insistance ! 

Ca-pa-ra-coch? 

— Eh bien 1 voyons ! 

LE CAPARACOCH arrive essoufBé, ouvre les yeux^ et, s^excusant : 

J’habite loin. 

LE CHAT-HUANT, sec. 

On se dé|;êcbe! 

Regardant autour de lui. 

Je crois qu'ils sont tous là... 

Il appelle. 

Chevcchette! et Chevéebo! 

Maintenant J tous les yeux sont ouverts 
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LE G R A !V Ü - D U C , solennellement. 

Avant de commencer, poussons, mais à bas bruit. 

Le cri qui nous met tous d’accord. 

TOUS. 

Vive la Nuit! 

.Et c*esi un chœur, pressé, mjstérleuï el sauvage, coupé de halleniDnts 
crailes et de longs erîs dans la nuit, où tous parlent Tun sur l'àulre, avec 
des dandinements féroces. 

LE GRA>D-DCC. 

Vive la Nuit soupfe et benoîte 
Où nous volons d’une aile en ouate, 

Où, quand tout dort, 

Grâce au mutisme de notre aile 
La perdrix n’cnlend pas sur elle 
Venir la niortl 


I.E CHAT-HUANT. 

Vive la Nuit commode et molle 
Où l’on peut, lorsque l’on immole 
Des lapereaux, 

Ensanglanter la marjolaine 
Sans avoir à prendre la peine 
D’etrc un héros! 


UN VIEUX HIBOU. 

Vivent les ombres qui sont no s très! 

LA HULOTTE. 

Le silence où dans tous nos rostres 
Craquent des osl 

UNE CHOUETTE. 

La fraîcheur où, tiède, lu gicles 
Sur les verres de nos licsicles, 

Sang des oiseaux! 

s 
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CHANTEGLER. 


UNE AUTRE. 

Vive le roc d’où la’ peur suinte 1 

UNE AUTREÿ poiissao t son cri * 

Le carrefour où, lorsqu’on cliuintc... 

LE CHAT-HUANT, 

Hue,.. 

LA CHEVECHE. 

• Et huit,.. 

* 

LA HULOTTE. 

H oie et miaule... 

» 

UNE CHOUETTE. 

Stride et stridule... 

LE GRAND-DUC. 

On fait se signer l’incrcdule! 

TOUS. 

Vive la Nuit! 


LE GRAND-DUC. 

Vive la tcndeusc de toiles, 

La grande Nuit dont les étoiles 
Sont le seul tort! 

LE ClIAT-HUANÏ. 

Car des regards sont inutiles 
Lorscju’en nos ongles rétractiles 
Un col SC tord! 

LE GRAND-DUC, 

Vive la Nuit où l’on se venge 
De la grâce de la inésaiigc ! 

Car la Beauté, 

Quand l’ombre a repris l’avantage, 
Reste à la Nuit comme un otage 
Tj pouvante ! 
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ACTE DEUXIÈME. 


LA HULOTTE. 

Car on choisit lorsqu’on trucide! 

le grano-dug. 

Et Ton prend, d’autant plus lucide 
Qu’il fait plus noir, 

Le geai le plus bleu sur la branche 
Et la colombe la plus blanche 
Sur le peichoir! 

UNE CHOUETTE. 

A^ive r h cure où dans l’œuf qu’on casse 
On boit l’avenir qu’une race 
Crut immorlel ! 

LE CUAT-HÜANT. 

L’heure où nous chuchotons ensemble 
Pour préparer tout ce qui semble 
Accidentel ! 


LE GRASD-DUC. 

A^ive rombrc où la peur accrue 
Nous fait régner! 

le chat-huant. 

Où, quand on hue... 

t 

la chevêche. 

Et qu’on huit... 
toutes les chouettes. 
Lorsqu’on ulule... 

TOUS les HIROUX. 

Et qu’on hoiiloule... 

LE GRAND-DUC. 

L’aigle mémo a la chair de poule! 

TOUS. 

AHve la Nuit! 
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enANTECLER. 


t 


LE GRAND-DUC. 

Kt maÎLilenant, laissons, dans sa roussenr moirée, 
Parler le Cliat-Huant 

ï 

l’I.USIEURS VOIX. 

Cliut !... 

LE MERLEj sur son fayot. 

Cliarmanlc soirée! 

# 

LE eu A T - H U A N T, oratoire, 

Noclurnes!... 

L E G R A N l) -- D U C, à son voisin , 

■k 

Le décor me semble bien choisi. 
Oui, le coin le plus noir, l’arbre le plus moisi ; 

A droite, des vieux pots de jardin hors d’usage; 

A gauche, entre les houx... 

TOUS, LES NOCTURNES. 

Houx ! houx ! 


I,E CRAXn-DUG. 

...Le paysage! 

LE CHAT-HUANT. 

Nocturnes I 

UN 111D O U. , 

Tiens I la Taupe est là.^ 

PLUSIEURS VOIX. 

Chut !... 


UN AUTRE HIBOU. 

Elle a pris pour venir... 


Sous le thym 


LE NJ E RLE, sautillant. 

Son Métropolitain. 





























A C T li D Ü ü X I È M E. 



LE - GRAND-DUC. à son voisin. 

C’est le Merle? 

LE MEULEJ s'av.inçant, 

Oui, mon Duc, — Et là, ces deux agates. 

C’est le Chat, 


LE GRAND-DUC. 

Je l’entends qui se lèche les pattes. 

LE CH A T - H U A r, reprenant la parole. 

N^octurnés! puîsqu’ici, ce soir, — c’est notre orgueil! — 
Nous sommes entre gens ayant le mauvais œil... 

TOUS LES NOCTUR?ïES, ricanant et se flaüdinant à leur manière. 

Ha! ha! 

* 

LE GRA>'D-DUG^ ouvrant ses ailes pour imposer silence. 

Chut ! 

Ils reprennent tous leur immobilité terriJile. 

LE MERLE, 

• • Moi, je n’ai que l’œil malin. J’assiste, 

Mais sans prendre parti, vous savez, en artiste. 

r 

UN HIBOU. 

Ne pas prendre parti, c’est le prendre pour nous. 

LE MERLE. 

Et allez donc! c’est très simpliste, les hiboux! 

LE CHAT-HUANT^ lerminant sa phrase. 

Exprimons nous d’un bec franchement malévolc : 

Le Coq est un voleur!' 

TOUS, 

Un voleur! — Il nous vole! 



LE M E R L i: 


LE GRAND-DUC. 

La santé! La joie! 


LE 


MERLE, 

Ah! vous m’en direz tant! 
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Et comment? 

LE ClIAT-HUANT- 

Kn cliantant l 

LE GllAKD-nUC, 

Il nous donne, en chantant, 
Des gonflements de fiel et des péricardites I 
Car il annonce 1 

LE ME R L E J sautillant. 

Ah ! oui, la lumière... 

Mouvement à& tous. Le Merle, effraye^ se cache derrière les fagots. 

LE GRA?ïD“l>UGj vivement. 

Ne dites 

Pas ce mot! Quand on dit ce mot, à l’iiori/.on 
La Nuit sent sous son aile une dcinangeaisoni 

LE ME UÏjE , reclifiaut prudemmint. 

La clarté,., 

Mouveiueut, Même jeu du Merle. 

L A II IJ ï> O T T E , prücîpilammenl; 

Pas cc mot de consonance ingrate. 

Ce mot qui fait un bruit d’allumette qu’on gratteI 

LE ClIAT-nUA.NT, 

Dites : « Le Coq annonce... un pli du sombre drap... » 

LE MERLE. 

Mais le jour... 

Mouvement. 

TOUS, criant avec une souffrance indicible. 

Pas ce mot! 

LE GUANU-DUG. 

Dites : « Ce qui viendra » 1 

a 

LE MERLE, 

Qu’importe qu’il annonce... 

T O U S J l’arrêtant* 

Heu I... 

» 

LE MERLE, 

...Que le drap se plisse 
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Puisque... ce qui viendra... viendrai 

LE G R A iST D - D LC 5 ^ avec désespoir. 

C’est un supplice 

Que d’en tendre toujours... 

LE MERLE, viveitient. 

Tout nuit !... 


LE GRAND-DUC 


Vous rappeler ce qu’on sait être vrai.. 


.Un chant cuivré 


TOUS LES HIBOUX, contorsionnés de douleur. 

Vrai ! — Vrai 1 

LE GRAND-DUC. 

1 

Il chante quand la nuit est encor bonne et fraîche! 

, CRIS DE TOUS LES COTÉS. 

C’est un voleur! — C’est un voleur! 


LE GRAND-DUC. 


De profiter 


Il nous empêche 


TOUS LES HIBOUX 


De profiter! — De'profiter! 


LE GRAND-DUC. 

...Du bon morceau de nuit qui reste! 


LE PETIT-DUC. 


L’afiul près des clapiers! 


Il fait quitter 


LE CHAT-HUANT. 

Les fêles carnassières! 

LA HULOTTE. 

T. CS sabbats où l’on va sur le poing des sorcières! 

n 

LE GR.VND-DüC. 

Quand il chante, on n’est plus dans son état normal ! 







t ' 



« 
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CII ANTECLER. 


M-: CHAT-UUANÏ 

On fait le mal en se pressant ! 

LE GHAISD-1)UG. 

On le fait mall 

UN H l R O U. 

Ouaiid il chante, on n’est plus que dans du provisoire! 

UNE CHOUETTE. 

Dans de la nuit qu’on sait (|ui deviendra moins noire! 

LE Cil AT-II U AN T, 

Quand sou chant de métal a partagé la nuit, 

On se lord comme un ver dans la moitié d'un fruit! 


LE ^lERLE, qui n'y comprend rien, sur son fago4:* 

Pourtant. les autres co(|S... 

LE GRAND-DUC. 

Leur chant n’est pas à craindre I 
C’est le sien qu’il faudrait éleiiulre! 

TOUS LES NOCTURNES, agitant leurs ailes, 

dans une longue plainte*^ 

Éteindre! — Éteindre! 


Coinmcnl faire? 


UN HIBOU. 


LE -ClI AT-HÜ ANT. 

Ce Merle a pour nous travaillé... 

LE MERLE. 

Mo 1.3 


LE CHAT-HUANT. 

Oui, tu l’as raillé. 


TOUS, 


avec leur ricanement el leur dandinement.* 

lia I ha ! 


LE GR I>"^DUG ^ étendant les ailea. 

Chutl 

Ils reprennent leur inimobilitc sinistre. 


LE CHAT-HUANT. 

Mais, 

Son chant n’agit pas moins sur noire'vésicule. 
Il est plus fort depuis qu’on le croit ridicule! 



. t 
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Comment faire? 


T O l’ S . 


LE CIIAT-IILAST. 

Le Paon, ce grand dadais. 

TOUS^ ficananl el se dandinant. 


Clnil ! 


LE G K A rs J) ^ D C C J ouvrant ses ailes. 


lia! ba 


t iiiinobilité. 

LE CIIAT-in. AN'T. 

...Travaillant aussi pour nous, le démoda. 

Mais, démodé, son chant n’est pas moins incommode : 
Il est plus pur depuis rpi’îl n’est plus à la mode! 

T O V S . 

Comment faire? 


UNE CHOUETTE. 

Egorger ce Coq ! 

CUIS, 

Oui, mort au Coq! 

UN H mou. 

•t à cet aristo qui fait le démoc-soc! 

UN AUTRE. 

11 a des éperons, mais porte un bonnet rouge! 

LE G R AND-DUC. 

’l’ous les oiseaux de nuit, debout! 

'Fons grantlissenL dressas, les ailes ou vertes j les yeiiï arrondis i il 
sendile que la nuit augmente. 

LE AÏEULE, inconscient el iKnilTonnant.. 

Le Minuit lioiige! 

r Ljrf 

LE CHAT-HUANT. 

L’égorger? Mais nos yeux n’y voient plus (|uaiid il sort! 

TOU S J dans un gcmîssenicnl de cliœur antique. 

Las ! 

U X II I n O U, cautelcusement. 

Comment égorger... de loin? 

I.i; GRAND-DUC, 

I Par quel ressort.^... 
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CHAKTECLER. 


U>E VOIX, sur une l>ranche. 

]3iic! tlévelopperai-je un plan? 

LE GRAND-DUC. 

Scops ! développe. 

TOUS* en voyant tomber de la branche un petit hibou qui s'avance 

par menus bonds, 

Le Scops! le petit Scops! 

LE SCOPS, s'inclinant (levant le Grand-Duc. 

Tu sais, ô Nyctalope! 

Qu’en de lièdes jardins, là-bas, sur la hauteur, 

Un éleveur d’oiseaux, qu’on nomme... aviculteur, 
Nourrit, pour des concours qu’on appelle... agricoles, 
Les plus splendides coqs des races les plus folles. 

Or, le gi'and découvreur d’oiseaux rares, le Paon, 

— Lequel, n’ayant qu’un cri qui perce le lympan. 

Ne peut soulTrir un chant qui perce la ténèbre, — 

Le Paon, dont le système est de rendre célèbre 
Tout animal étrange... 

LE GllAN D--DUC , i son voisin„ 

Et surtout étranger! 

LE SCOPS. 

...Ruve de présenter, demain., au potager, 

Ces coqs chez la... 

TOUS, ensemble, riant. 

Pintade ! 

LE SCOPS. 

...Et de lancer chez elle 
Tous ces oiseaux dont la gloire sera pour celle 
De Chanlecler le dernier coup... 

LE MERLE, sautillant. 

D’aplatissoir. 

LE CHAT-HUANT. 

Mais ces coqs sont toujours enfermés!... 

Donc, ce soir, 


LE 


SCOPS. 


















Lorsqu'ouvrant leur volière une fille à la ronde 
Leur lançait le maïs comme une grêle blonde. 
Je surgis près du tronc velu d’un chaniérops, 
Et la fille... 

■ 

VN HIBOU, à son voism. 

Il est très malin, ce petit Scopsl.. 

LE SCOPS. 

...En voyant cet oiseau de déplorable augure... 


lia! ha! 


TOUS, ricanant et se dancliiiant 


LE 

Chut l 


GRAND-DUC, ouvrant ses ailes 


Immobiîité. 

LE SCOPS. 

...Prit la fuite, un bras sur sa figure! 
La cage reste ouverte, et toute la smala 
Rencontrera demain le Chanlecler chez la... 


Pintade ! 


TOUS , achevant dans un ricanement 


LE MERLE, 

Il n’ira pas. Il a refusé. 


LE SCOPS. 

Bigre ! 

LE CHAT, fleg:matjr[ue. 

Continue : il ira. 


LE ;MEULE, le regardant, de loin. ' 

Qu’en sais-tu, petit tigre? 


LE CHAT. 

J’ai vu qu’une Faisane excitait ses transports, 

Et j’ai vu qu’il irait. 

LE 51ERLE. 

Tu vois tout quand tu dors! 
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enA^TECLER. 


LE GRAND-DUC, au Scops 

Soit! il y va. j'admets! 

LE SCOPS. 

Chantée ter, 

A gardé sa franchise implacable de rustre. 

Quand il verra ce... 

^ ■ 

LE MEULE, îuî sou filant le mot. 

Five o’clock ! 



e, 


LE SCOPS. 


Où se mettront les.. 


...Et les étals 


LE MEULE, même jeu. 

Snobs! 

LE SCOPS- 

...Devant tous les... 

LE ME U L E, meme jeu. 

Restas ! 

LE SCOPS. 

...Il tiendra des propos qu’il faudra qu’on relève. 

LE GRAND-DUC, tressaillanL 

Et tu crois qu’un comlial de coqs.^... 

LE SCOPS. 

pue, c’est moî) rêve I 

LE CHAT. 

Mais, Scoj)s, si c’était lui, le vainqueur? 

LE SCOPS. 

Angora ! 

Sache qu’entre ces coqs de luxe if y aura 

Ln vrai coq de combat, maigre, à railc orangée, 

LeluK., 

LE ME \\ L E , voyant tous les plumages so goiilkr de joie. 

Sensation profonde et prolongée! 

LE SCOPS. 

...Qui creva l’œil aux plus célèbres champions, 

Le Pile Blanc! Et comme, à ses deux arpions, 

Ce vainqueur des combats de Flandre et d’Angleterre 
rtc, pour égorger ses ennemis à terre. 













Deux rasoirs aLlachés par l’homme ingénieux. 

Demain soir Chantecler sera mort, et sans yeux' 

LE eu AT-HL'AXT , entbousîaste. 

Nous irons regarder son cadavre! 

LE G II AX D- DUC, di'cssiS furiiiiaablc. 

Et sa crête. 

Qui semljlait sur son front de l’aurore concrète, 

Nous la ])rcndrons, joyeux d’avoir atteint le but, 

Et nous la mangerons ! 

TOUS J avec uii hurlcmetit qui se termine en leur ricanement dandinant 

et féroce, 

Man-ge-rons! — Ha! bal 


LE GR,4> D-DUCï ouvrant ses ailes. 


PtlîSw* 


LE SCOPS. 


LE MEULE, sautillant 


C’est déjà coquet ! 


LE SCOPS 

Ouoi ? 


Chut! 

immobilité. 


LE MERLE* 

Ce f[ue tu proposes. 

Mon Dieu! si je prenais au tragique les cltoses, 

J'irais tout dire au Coq... IMais je n’en ferai rien, 

Il conclut en quatre petits sauts : 

— Car je sais — que, tout ça, — ça finira — très bien. 

LE SCOPS, ironîquemenl. 

Très bien I 

Il reprend, de plus en plus eïGÎt« : 

Puis, si les coqs de races singulières 
N’ont pas réintégré demain soir leurs volières, 

Nous mangerons tout ça, qui de plus rien ne 

LE GU A ND-DU G, à IWeille de son voUî * 

Et puis, nous mangerons le Merle pour des 
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C 11 ANTECLER. 


lÆ ■ SI E II L E , qiü n’a pas enlendu. 

Que dit-il? 

LE SCOPSj vivement. 

RienI 

II reprenfl, avec une frénésie croissanle : 

Et puis... 

0?i E>rEM) AU LOIN. 

Cocorico 1 

Brusque silence. Le Scops s'arrête et se courbe, comme fauché* Tous 
les Hiboux gonflés semblent soiulain maigrir. 

T O U S ÿ se regardant entre eux en clignotant. 

Quoi? Qu’est-ce? 

Et, tout de suite, ils ouvrent leurs ailes et se mettent à s’appeler pour 
fuir. 

■ 

Grand-Duc! — Moyen! — Petit! 

LE ME RLE J sautillant de Wm k l'autre. 

Vous partez? Rien ne presse! 

VOIX D U X N O G T U R X E en appelant un autre. 

Hibou !... 

LE MERLE. 

L’aurore est loin, vous avez tout Je temps! 

LE CIIAT-IIUANT. 

Non! dès qu’il a chanté nos yeux sont clignotants! 

UNE CHOUETTE. 

Surnia, venez-vous? 

U N E A U T R E , appel an L. 

N V r* I 1 0 1 



U X E AU T R E , qui la rejoint en voletant. 

Oui, mon amie... 

Tous tilulieni, s’empêtrent dans leurs ailes. 

LE MERLE, slupérait. 

Ils trébuclicnl! 

LES NOCTURNES^ cllguotanf tles yeux, avec de petits soubrcsauls 

de douleur. 

Je soull’re !... Ay I... ay !... 

LE MEULE. 

C’est rophlalmiel 

Les lILboui s'envolent un a un. 
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DEUXIEME* 


I-Ë GRAND^DX'Gî resté le flernier, et tournant sur luî-mèm6, aveû 

un cri de douleur et de rage. 

Mais comment fait-il donc, ce Coq pernicieux, 

Pour avoir une voix qui vous fait mal aux yeux? 

Il s^envol© lourdement* 

VOIX DE X O G T U R N E S ^ s'appelant ati loin* 

Sti’ix ! 

LE MERLE , les suivant des yeux dans les branches, puis 

sur le gouffre bleu de la vallée. 

Ils s'appellent! 


VOIX AU LOIX. 

Scops1 

LE MERLE J penebé sur le vallon, où les ailes noires passent et dïminuent. 

Leur vol tourne, — frissonne, 

Plonge... 

YOIX qui appellent et meurent an loin* 

Chouette du Mur!... de Pif!... dul... 


LE MERLE. 

' Plus personne! 

Il regarde autour de lui, sautille, et boüfîonnai^t immédiatement : 

Mais c’est l’heure où l’on soupe... A nous le grillon froid! 

A ce moment, la Faisane sort d’un bond des broussailles et tombe 
devant tiiL 

Vous !... 


SCENE 



LE MERLE, LA FAISANE, puis CIIANTECLER 


LA F A1S A ?î E , haletante, tragique* 

J’ai couru... Vous étiez là... Je meurs d’effroi 1 


V 
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ClI ANTECLrn. 


Eli bien ! vous avez dû surprendre leur myslèrc, 
Vous, son amiiV... 


LE 31 E l\ l ,E j fourrageant gaiement !a mousse. 

A nous le cuissot d’orthoplcrc ! 


LA FAISA> E. 

Moi, je guellais... de loin... J’étais dans un fossé... 

D'ime roîx aTis:oissce, 

Eh bien.^ 

LE Merle, avec un sincère étonnement. 

Quoi? 

LA FA ISA.VE. 

Ce complot? 

LE 31 E l\ L E 5 cal me. 

Ça s’est très bien passe. 

« 

L A F A1S .A V E , si upc fai le . 

Hein? 

LE AIERLE- 

L’ombre était du bleu qu’atTectent les lessives. 
Et des liiboux disaient des choses excessives. 


L A F A1 S A IN' E ÿ bondissant, 

Cicll ils ont complote sa mort! 

LE MERLE. 

Non, son trépas! 

C'est bien moins dangereux! 

LA FA [SAXE. 

Mais... 


I. E ME R L E. 

Ne vous frappez pa 

Bien que le Chat-Huant ait la voix d'un bnrgravc, 

Il se pourrait que tout ceci ne fût pas grave. 
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LA FAISANE. 

Ces hiboux?... 

LE MERLE. 

La font bien... mais vieux jeul 

% 

LA FAISANE. 

LE MERLE. 


Quoi? 


Jeu vieux! 


LA FAISANE. 


Ah ?... 


LE MERLE, avec une douce pitié. 

Ils ont des sourcils qui font le tour des yeux.. 
C’csL trop! El cc complet-complot, couleur muraille I 

N 

LA FA1SA^^E, qui va et vient, ficYTeuse- 

Je ne comprends jamais tout à fait quand on raille. 

L E M E RL E , clignant de ToeiL 

Là Bohémienne, oui... vous la faites bien... je sai... 

LA FAISANE. ■ 

.Mais vous ne ririez pas s’il était menacé! 

Ces bandils?... 

LE MERLE. 

Des bavards! En [ilatine, leur sabre! 
Et ce ne sont que des Brigands de, la Palabre! 


Mais la Hulotte?... 


LA FAISANE. 

LE MERLE. 

Elle était cliouelLel 

I 

LA FAISANE. 

Et le Grand-Duc?.. 

LE :meri.E. 

Il a deux phares qu’il rallume avec un truc : 

Cric! crac!... Et quant a la Cbèvêclie... hou! la vilaine! 
Elle en a deux aussi, mais à l’acétylène! 
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CIIAft'TECLER 



LA F A 1S A ?ï E 5 perdue dans te genre d^esprit, 

LE MERLE. 


Non, Zingira! J’aTirme, en concluant, 
Qu’il n’y a pas de quoi fouetter un chal-luiant! 


T,A FAISANE. 

Vraiment? J’avais si peiirl 

LE JIE R LE. 

Frcmissante Gypsie, 

Voir (les dangers partout, mais c’est la dyspepsie! 
C'est parce f|ue son œil sous l’aile se ferma 
Que l’autruche a gardé son célèbre estomac ! 

— Tout s’arrange! 

LA FAISANE, se laissant prendre à la commodité de cei opltinisme* 

Ail?... 


LE MERLE. 

Le jour d’aujourd’hui congédie. 
Respcclueusement, d’aifleurs, la Tragédie I 

LA FAISANE, 

* 

Mais si nous prévenions Cliantecler pour qu’il fût?.., 

L E M E H L E « 

Il irait provoquer 1 ça ferait un ralTull... 

LA FAISANE, vîvcmcul. 

Oui, c’est juste ! 

LE MERLE. 

Quand on pnHient, folle Gitane, 

On fait un monde avec un pompon de platane! 

LA FAISANE. 

Vous avez du bon sens!... 

LE MERLE. 

Oui, Fille des Forets! 
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CÔ... 


Lui ! 


VOIX DE CUANTECLER, au dehors. 


LA FAISANE, tressaillant* 


CUANTECLER, apparaissant â gauclie, enire l^es houx, crie de loin : 

Oui va là? 


L.\ FAISANE. 


G n A N T EC L E K, toujours de loin. 

Seule? 

I, A FAISANE, regardant !e Merle. 

Oui ! 

LE MERLE, comprenant, 

Je disparaisI 

Je vais souper... 

^ LA F.4ÏSANE, bas, au Merle. 

Alors?... • 

LE MERLE, lui faisant signe de ne pas parler. 

Chiitl... 

Il va pour sortir à droite, en commandant : 

Oîazon, un cloporte! 

LA FAISANE, même jeu . 

Il faut tout lui cacher,^ 

LE MERLE, avant de disparaître entre les pots de (leurs. 

Disons plus ; il opportel 


Debout.^ 


SCENE III 

♦ 

LA FAISANE, CHANTECLER 

CH.\NTE CLEn,. qui est descendu vers la Faisane. 

' LA FAISANE. 

Pour voir raurore. 

CMANTECI.ER, tressaillant. 

\lr> 

L .t, FAIS A NE. 

Je suis, mon ami, 



















CH AN l'ECLEK. 


io4 


Très vertueuse! 


CIIANTECLEU, soupirant. 

Oui. 


L A F A l S A E 5 un peu tiutlideuse 

On’ave/.-vous? 


CHANTEGLEU. 


L.\ FAISANE. 


J’ai mal dormi. 


Ail .. 

Un temps. 


CHANTECI.ER. 

P 

Vous irez chez la PitiladeP 

LA FAISANE. 


Je île reste 


Aujourd'hui que pour elle. 


CHANTEGLER. 

Ah! oui.. 


Ün temps. 

Je la déteste 


Venez chez elle 


Non 


Non. 


LA FAISANE. 

CHANTEGLER. 

Non. \ 

•S-- 

la faisane. 

Soit! disons-nous adieu. 

CHANTEGLER. 

LA FAISANE. 

Alors, venez-y, vous in’y verrez un peu. 

CHANTECLER. 

LA FAISANE. 

Vous ne viendrez pas? 

CHANTEGLER, 

J’irai. Mais ça me 
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Pourquoi? 


LA FAISANE. 

eu ANTECLER. 

C’est lâche ! 


LA FAISANE. 

Oh! non, ça, ça n’est pas très 


CHANTECLER 


Ah?. 


LA FAISANE,' se rapprochanl {loucement t!e lui. 

Ce qui le serait... 

C H A N T E GI. E R, la voyant venir avec effroi. 

Qu’est-ce qui le serait? 

LA FAISANT.. 

Ce serait de me dire un peu votre secret. 

c H .A N T E c I. E R, frémissant. 

Le secret de mon chant? 

LA FAISANE. 

OuiJ 

C H A N T E C L E R. 

Faisane dorée! 

Mon secret? 

L.A F.AISANE, câline. 

Quelquefois, quand je suis à l’orée 
Du bois, je vous enten 1s dans les premiers rayons, 

CVIANTECLER, ffatlé. 

AhP... mon chant est venu jusqu’à vos oreillons? 


LA FAISANE. 


Oui 1 


CIÎANTECLER, sVcartanl violemment. 

Mon secret! Jamais! 


I.A FAISANE. 

Vous n’êles pas affable. 
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CtlAÏVTECLER. 


Non! je souffre! 


cil A^’'1’ECLER. 


LA FAISANE, réciïant avec langueur. 

Le Coq et la Faisane ; iable. 

CHANTECLBR, à iiii-vüîx. 

Un Cocj aimait une Faisane... 

LA FAISANE. 

Et ne voulait 

Rien lui dire... 

CITANTECLER. 

Moralité... 

LA FAISANE. 

C’était très laid! 

CHANTECLER, tout contre elle. 

Moralité : la robe a des frissons de soie! 

LA FAISANE. 

Moralité : je ne veux pas qu’on me tutoie! 

Se dégageant. 

Va retrouver ta poule à l’humble caraco! 

CHANTE CL ER, pîclmanf. 

Ab! je suis furieux! 

L.\ FAISANE. 

Mais non! Faites : Cô!... 

Ils sont bec à bec. 

G II A N T E C L E R , avec fureur. 

Cô! 

L.\ FAISANE. 

Oh ! non ! mieux que ça ! 

C II A N T E G LE R J dans im long loucoulenient tendre. 

Cü.,, 


secret.. 


LA FAISANE. 

l^egarde/.-moi sans rire! 

GIIANTEGLER. 

Quoi?... 

LA FAISANE. 

Vous brûlez de me le dire! 













GH AN TECLER, 

Oui, je sens que je vais le dire, et que j’ai loti ! 

Toul ça, parce qu elle a sur la tête de l’or! 

H niarciic brusquemeut sur elîe, 

t 

Seras-tu digne, au moins, d’avoir clé choisie? 
Jusqu’au fond ta poitrine est-elle cramoisie? 

LA FAJSAîtE. 

Parle ! 

CIIANTECLER. 

Regarde-moi, Faisane, et, s’il se peut, 

Tache de découvrir toi-meme, peu à peu, 

Cette vocation dont ma forme est le* signe, 
liecoiinais tout d’abord mon destin à ma ligne, 

Et que, cambre comme une trompe, m’incurvant 
Comme xine espèce de cor de chasse vivant, 

Je suis fait pour qu’en moi le sou tourne et se creuse 
Autant que pour nager fut faite la macreuse! 
Attends!... Constalc encor qu’impatient et lier 
Et grallant le gazon de mes grillés, j’ai Pair 
De chercher dans le sol, tout le temps, quelque chose. 

L.A FA1S.ANE. 

Eh bie]i ! mais vous cherchez des graines, je suppose? 

enANÏECLER. 

Aon! ce n’est pas cela ([ue jamais j.’ai cherché. 

J’en trouve, quelquefois, par-dessus le marché, 

Afais, dédaigneusement, je les donne h mes poules! 

LA FAISANE. 

Alors, grilTant tonjonrs la terre que tu fouies, 

Que cherches-tu? 

euAN TECLER. 

L’endroit où je vais me planter. 

Car toujours je me plante au moment de chanter. 
Observe-le! 

LA FAISANE, 

C’est juste, et puis lu l’éliourifles. 











C 11A T lî C L E R. 


Je ne chante jamais que lorsque mes Iniit grilles 
Ont trouve, sarclant l’herbe et cliassanl les eaillomx, 
La place où je parviens jusqu’au Uif noir et doux ! 
Alors, mis en contact avec la bonne teri'c. 

Je chante!.,, et c’est déjà la moitié du iiiYStcre, 
Faisane, la moitié du secret de mon chaiil... 


Qui n’est pas de ces chants qu’on chante en les chercha 
Mais qu’on reçoit du sol natal, comme une sève! 

Et l’heure où cette sève, eu moi, surtout, s’élève, 


L’heure où j’ai du génie, enfin, où j’en suis sur, 
C’est l’heure où l'aube hésite au bord du ciel obscur 


Alors, plein d’un frisson de feuilles et de tiges 
Qui se prolonge jusqu’au bout de mes rémiges, 

Je me sens nécessaire, et j'accentue encor 
Ma cambrure de trompe et ma courbe de cor; 

La Terre parle en moi comme dans une conque; 
Et je deviens, cessant d’être un oiseau quelconque, 
Le porte-voix eu quelque sorte officiel 
Par quoi le cri du sol s'échappe vers le ciel I 


Chantecler ! 


LA TA ISA XK, 


c II A X T E c L E U. 

I 

Et ce cri qui monte de la Terre, 

Ce cri, c’est un tel cri d’amour pour la luniière. 
C’est un si furieux et grondant cri d’amour 
Pour celte chose d’or qui s’appelle le Jour, 

Et que tout veut ravoir : le pin sur scs écorces. 

Les sentiers soulevés par des racines torses 

Sur leurs mousses, l’avoine en scs brins délicats 

El les moindres cailloux dans leurs moindres'niicas ; 


C’est tclicraent le cri de tout ce qui regrette 
Sa couleur, son reflet, sa llamme, son aigrette 
Ou sa perle; le cri suj^pliant par lequel 
Le pré mouillé demande un petit arc-en-ciel 
A chaque pointe verte, et la forêt mendie 
Au bout de cliaquc allée obscure un incendie; 


















Ce cri, qui vers l’azur monte en me traversant, 
G’csl tellement le cri de tout ce qui se sent 
Comme mis en disgrâce au fond d’un vague abîme 
Et puni de soleil sans savoir pour quel crime; 

Le cri de froid, le cri de peur, le cri d’ennui 
De tout ce que désarme ou désœuvré la iSuit; 

De la rose tremblant, dans le noir, toute seule; 


Du foin qui veut sécher pour aller dans la meule; 
Des outils oubliés dehors par les faucheurs 
Et qui vont se rouiller dans l’herbe; des blancbeurs 
Qui sont lasses de ne pas être éblouissantes; 


C’est tellement le cri des Bêles innocentes 
Qui n’ont pas à cacher les choses qu’elles font, 

El du ruisseau qui veut être vu jusqu’au fond; 

Et même — car ton œuvre, ô Nuit! te désavoue — 

De la flaque qui veut miroiter, de la boue 
Qui veut redevenir de la terre en scclian! ; 

C’est tellement le cri magnifique du chaiiij» 

Qui veut sentir pousser son orge ou scs épeaulrcs ; 

De l’arbre ayant des fleurs qui veut en avoir d’an 1res; 
Du raisin vert qui veut avoir un côté brun; 

Du pont tremblant qui veut sentir passer quelqu’un 

Et remuer encor doucement sur scs planches 

Les ombres des oiseaux dans les ombres des branches; 


De tout ce qui voudrait chanter, quitter le deuil, 
licvivre, resservir, être une berge, un seuil, 

Un banc tiède, une pierre lieureuse d’être chaude 
Pour la main qui s’appuie ou la fourmi qui rôde; 
Enfin, c’est tcllciiicnt le cri vers la clarté 
De toute la Beauté, de toute la Santé, 

Et de tout ce qui veut, au soleil, dans la joie, 
Faire son œuvre en la voyant, pour qu’on la voie; 
l'h, lorsque monte en moi ce vaste appel au jour, 
J’agrandis tellement toute mon âme pour 
(Ju’étant plus spacieuse elle soit plus sonore 
Et que le large cri s’y élargisse encore; 

Avant de le jeter, c’est si pieusement . 

Que je retiens ce cri dans mon âme, un moment; 
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ClIANTECLEH. 


j^uis, quand, pour l'en chasser enliu, je la coiitraclc, 
Je suis si convaincu que j'accomplis un acte; 

J’ai tellement la foi que mon cocorico 
Fera crouler la iVuit comme une Jéricho... 

L X FAIS A E J cpoiivanlée. 

Chantée! er ! 


CHAKTECLER. 

% 

Fl sonnant d’avance sa victoire, 
Mon chant jaillit si net, si fier, si péremptoire, 
Que riiorizon, saisi d’un rose tremblement. 
M’obéit! 

L.V FAISANE. 

Chaiitecler! 


CIIANTECLEK. 

Je chante! Vainement 

I.a Nuit, pour transiger, m’olTrc le crépuscule; 
Je chaule! Et tout à coup... 

LA FAISANE. 

Giiantecler! 


CllANTEGL ER. 

Je recule, 

Ébloui de me voir moi-mème tout vermeil, 

Et d’avoir, moi, le coq, fait lever le soleil! 

L.A F.VïSANE. 

Alors, tout le secret de ton clianlp... 


CUANïECLEU. 


C est que j ose 

Avoir ]wiu' que sans moi l’Orient se repose! 

Je ne lais pas : « Gooorico! » pour que l’écho 
Répète un peu moins fort, au loin : « Cocorico! h 
Je pense à la luinicre et non pas à la gloire. 
Chanter, c’est ma façon de me i)attrc et de croire; 
Et si de tous les chants mon chant est le plus fier. 
C’est que je chante clair afin ((u’îl fasse clair! 



















ACTE DEUXIÈME. 


I [ [ 


LA FAISANE. 

Mais il tient des propos qui sont fousl — Tu fais naître?,. 

CIIANTEGLEU. 

Ce qui rouvre la Heur, l’œil, Tâmc et la fenêtre! 
Parfaitement! Ma voix dispense la clarté. 

Kt quand le ciel est gris, c’est que j’ai mal chanté! 

LA FAISANE. 

Mais lorsque vous chantez en plein jour? 

» 

CHANTECLER. 

Je m’exerce. 

Ou bien, je jure au soc, à la bêche, à la herse, 

A la faulx, de remplir mon devoir d’éveiller. 


LA FAISANE. 

Mais qui t’éveille, loi? 

CHANTECLER. 

I 

La peur de l’oublier ! 

LA FAISANE. 

Et crois-tu qu’à la voix le monde entier s’iuondeib.. 

C I[ A ÎN TE GL E simplemeoL 

Je ne sais pas très bien ce que c’est que le monde ; 
Mais je chante pour mon vallon, en souhaitant 
Que dans chaque vallon un coq en fasse autant. 

LA FAISANE. 

Pourtant... 


CHANTECLER^ rernon tan L 

Mais je suis là, j’explique, je pérore, 
Et je ne pense plus à faire mon aurore! 


Son aurore.^ 


LA FAISANE. 


CHANTECLER. 

Ah! je tiens des propos qui sont fous? 
Je vais faire lever l’Aurore devant vous! 

Et je sens qu’aux moyens dont mon àme dispose 
Le désir de vous plaire ajoutant quelque chose 
Qui me fera chanter comme sur des sommets, 
fJle va se lever plus Ix'llc que jamais! 
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C II A N T E C L E R . 


LA FAISANE, 

Plus belle? 

euANTECLEH. 

Assurément,! et de tout ce qu'ajoute 
De force à la cbaiisou de savoir qu'oii l’écoute, 
D’allégresse à l’exploit d’étre fait sous des yeux! 

Et so planant sur te lerU'c qui tlomine lu vallée, au fond : 

Madame !... 

LA FAISANE, )ô regardant se découper sur le ciel. 

> • 


CnANTECLEU. 

Regardez bien les cioux ! 
Ils ont déjà pâli? C’est que j’ai, tout à l’heure, 

Mis, par mon [>remier cliant, le soleil en demeure 
D’avoir à se tenir derrière l’horizon! 

LA FAISANE. 

11 est lellcmcnl beau qu’il semble avoir raison! 


c 11A N T E c L E H , parlant vers l liorizon. 

Ail! Soleil! je le sens là derrière, qui bouges! 

Je ris déjà d’orgncil dans mes barbillons rouges! 

El dressé sur ses ergots, fout ù coup, d'une vois éclatante ; 

Cocorico ! 


LA FAISANE. 

^ Quel soufllc a gonflé son caniail.^ 

CII.\NTECLEU, vers rOrient, 

Obéis-moi! Je suis la Terre et le Travail! 

Ma créle a le dessin couché d’un feu de forge, 

El je sens le sillon qui me monte à la gorge! 

Il cliucliolc mYsféneusement, 

U 

Oui, oui, Mois de Juillet,,. 

L A FAISANE. 

A qui donc parle-t-il,^ 

CIIANTECT.ER. 

...Je vais te le donner plus lot qu'au Mois d’Avrill 






















S« penchant à droite et à gauche, comme [jour rassurer. 

Oui. la Broussaille 1 Oui, la Fougère!... 


L\ faisais:. 


Il est superbel 


Cn A>■ TECI. E U , à la Faisant 

Ah! c’est que tout le (enips je dois penser... 

f] caresse le sol Je son aile. 

Oui, l’Herbe! 

A la Faisane. 

...A loîis ces humbles vœux dont je deviens la voixl 

Parlant encore à des êtres învisibles. 


F’éclielle d’or.^... Oui... pour daiuser tous à la fois.. 


L A FAIS A X li 


A .qui promcUez-vous une échelle.^ 


cil AXTECLEIl. 


Aux Atomes I 


Cocorico ! 


LA FAISANE, qui guette îc ciel et le paysage* 

Un frisson bleu court sur les chaumes 
Une étoile s’éteint. 


CHANTECLER. 

Nonl elle se voila! 

.Même quand il fait jour les élfiles sont là. 

L.\ F.VISANE. 

Tu ne les éteins pas? 

CH.YXTECEER, fitTement- 

.le ne sais pas éteindre! 
— Mais tu vas voir comment j’alhime! 


LA FAISANE. 


Oh! je vois poindre. 



















’ ■ 1 .', 




ii4 


C H A N T E C L E H 


Quoi P 


C H A M' E G L E R 


EA FAISANE 


Le bleu n’esl plus bleu! 


GUANTECLER, 

Mais il est verl déjà! 


LA FAISANE 


Le vert s'est orangé I 


CHANTECLER. 

Ce vert qui s’orangea, 

C’est toi qui ce malin l'auras vu la première. 

La ptatne, au loin, se veloulc ilc pourpre. 

LA FAISANE. 

Tout a l'air de finir par des cliamps de bruyère! 

C H A T E G L E II, dont le cri commence à se (iiligner, 

Gocor,.. 

LA FAISANE. 

Oh! dans les pins, du jaune! 

CHANTECLER. 

Il faut de l’or! 

LA FAISANE. 

Du gris! 

CHANTECLER. 

Il faut du blanc! Ça n’y est pas enebr! 

— Cocorico! — C’est !rès mauvais! mais je m’obsline ! 

LA FAISANE. 

Chaque trou dans chaque arbre a l’aîr d’une églanline ! 

GIIA ?î T E C L E R , nvec un enthousiasme croissant* 

Je veux, puisqii’à ma foi vient s’ajouter l’amour, 

Que le jour, aujourd’hui, soit plus beau que h* îmir! ^ 
Tiens! vois-tu qu’à ma voix l’Orient se pommelle?' 

L *\ FAISANE, entraînée par* la folie du Coq. 

C’est possible, après tout, pui.squc l’amour s’en mêle! 
















ACTE DEUXIÈME. 



GHAXTECLER, d’une voix de commandement. 

Horizon! reprenez, à mes cocoricos,. 

Vos lignes de petits peupliers verticaux! 

L A FAISANE, penchée sur la vallée. 

On voit sortir de l’onibrc mi monde que lu crées! 

C II A N T E C L E II. 

Je le fais assister à des choses sacrées. 

— Coll Inès des lointains, précisez vos contours! - 
Faisane, m’aimez-vous P 

LA FAISANE. 

Nous aimerons toujours 
titre dans le secret des Évcilleurs d’Aurore! 


CHANTECLER. 

Tu me fais mieux chanter. Viens plus près. Collabore. 

LA FAISANE, bondissant près de lui. 

Je t’aime! 


. CHANTECLER. 

Oui! tous les mots que tu me dis tout bas' 
Deviennent aussitôt plus de soleil là-bas! 


Je t’aime I 


LA FAIS.VNE. 


CliANTEGLEK. 

Et si lu dis .seulement ; « Je l’adore! » 

Je vais dorer d’un coup la montagne! 

LA FAISANE, hors décile. 

Eli bien... dore! 

« 

GHANTECLEli , lançant son cri le plus éclataüt. 

Cocorico ! 

La montagne s'est dorée. 

LA FAISANE, moiitrant les collines qui restent violettes 

Mais les coteaux P 

CHANTECLER. 

Chacun son tour! 

C’est aux cimes d’abord de recevoir le jour! 





































C H A M’E C L E H 



— Cocorico! 

LA TAISANE. 

Ail! sur une [iciile engourdie 
Glisse un prcniicr rayon... 

C H A A' *r E C ï- E R , joyeuse ni eut. 

Tiens! je te le dédie! 

I. A 1 Al SAXE. 

Les villüiïes lointains coninicnccnl à se voir! 

C 

» 

c H A .N T E C I, E U. 

Coc... 

Sa voiï sa brise. 

I. A V 4\ 1 S A X E . 

Vous 11 ’en pouvez plus! 

c 11A X T E c 1, E K , SC raidisi-aiit. 

Si! je veux en pouvoir! 

Il lance é[)ci'tluiiicnl : 

Cocorico! Cocorico! 

LA FAI s AXE. 

Mais lu t’épuises ! 

ClIANTECLEU. 

Vous voyez bien qu’il Hotte encor des choses grises... 

— Cocorico! 

LA FAISANE, 

Tu vas te tuer! 

CHANTECLER. 

Je ne vis 

Que lorsque je me tue à pousser de grands cris! 

LA FAISANE, serrée contre Ini. 

Je suis fière de toi! 

CHANTECLER, ému. 

Votre tete s’incline? 

LA FAISANE, 

J’écoute se lever le jour dans la poitrine! 

J’aime avoir entendu d’abord dans tes poumons 
Ce qui sera plus tard des pourpres sur les monts! 
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A G T K D E U X I E >l E, 


I ï 


THANTECLER, tauilia que les peîît^'s TiKUSons îoîntaines 
coniiiienoent à fumer dans ranrare. 

Te te dédie encor ces (ci'mes rail limées : 
l/iiomme offre des ruliaiis, moi j’oilVc des fumées! 

LA FAISANE, reganlant la plaine. 

Je vois grandir ton œuvre au loin 1 

G H A N T E G L E R , la regardan l . 

Moi, dans les yeux! 

LA FAISAVE. 

Sur les prés! 

GIIANTEGLER, 

Sur Ion col ! 

El, toul d*iin coup, d'une voix êloiîiïée : 

Ail! c’est délicieux! 


LA faisaxf. 

Quoi? 

CH AXTECLEU. 

Je fais mon devoir en le rendant plus belle : 

Je redore ii la fois mon vallon et ton aile! 

Ma s’anochant à la tendresse^ il se précipite vers la droite. 

Mais l’ombre, en s’enfuyant, livre encor des combats : 
Il reste fiiiclque chose à faire par là-bas! 

Cocorico ! 

LA FAISANE^ regardant le ciel. 

Oh ! là... 

Cil AN TEC L E R regarde aussi, et avec mélancolie : 

Que veiix-lu que j’y fasse? 

L’étoile du matin s’efface! 

LA FAISANE* avec le regret de la petite clarté que ïa Lumière 

est otdigcc d'eflaccF. 

Elle s’eiTacc!... 

ClIAXTECLEIt. 

Ab! mais... u'uis n’allons pas nous attrister ainsi? 

Kt s'arrachant à la métancolie, il se précipite vers la gauche. 

Il reste quelque cliote à faire par ici! 


*■ 




























Coc.,. * 

A ce momenl des chants de coqs moaLcnl do ta vallée. Il s’arroîe eî, 
doucemenl : 

Tiens! les entends-tu maintenant? 

LA FAISANE. 

Qui donc ose?. 

CII ANTECLER. 

Ce sont ies autres coqs. 

LA F A ï S A E J penchée sur la plaine. 

Us chantent dans du rose... 

CHANTECLER. 

Ils croient à la clarté dès qirils peuvent la voir. 

LA FAISANE. 

Ils chantent dans du bleu... 

CIIANTECLER. 

J’ai chanté dans du noir. 

— Ma chanson s’éleva dans l’oiubre, et la première. 
C’est la nuit qu’il est beau de croire à la lumière! 

L A F A 1 S A X E J indignée. 

Cl)anter en même temps que loi!.., 

CIIANTECLER. 

(Ja ue fait rien. 

ij 

Leurs chants prennent du sens en se mêlant au mien ; 

Et ces cocoricos tardifs, mais qui font nombre, 

Hâtent, sans le savoir, la retraite de l’ombre. 

Droit sur le tertre^ il cric aux coqîî loin lai us : 

Oui, tous !.. J 

CIIANTECLER et TOUS LES COQS A LA FOIS. 

Cocorico ! 

Puis : 

CH ANTECLER , seul, avec une cordial! lé familière. 

Hardi, le jour I 

L.'V 1" Aïs ANE , trépifriiaiil à côlé tic fut. 

Hardi! 

■ 

CIIA N T E G L E R , jehmt des encouragements à la Lumière. 

Mats oui, c’est ce toil-là qu’il faut dorer, pardi! 

Allons, voyons! du vert sur cette cheuevière! 
















ACTE DEUXIÈME. 



I. A FAIS Alt E> Ifanspürlce. 

Du blanc sur le chemin! 

CUANTECLER. 

Du bleu sur la rivière 1 


LA . F AIS A E ^ dans un grand cri. 

Le soleil I Le soleil I 

CMANTECLER. 

Il est làl je le vois! 

Mais il faut l’arracher de derrière ce bois! 

Et tous les deux, reculant ensemble, ont Taîr de tirer à eux et dWra- 
cher. Chanteder, allongeant son chant comme pour haler le soleil L 

O ♦ ♦ » 


LA FAI SAXE s criant sur le diant du Coq, 

Il vient! 


GIIANTECLEU, 


.CO 


LA FAISAVE. 

TT * * 

V OICL .. 

Cil AX TECLER, 

ri 

é * ■JL4»-I’4I 


LA FAISANE, 

...qu'il sort... 

CHastegler. 

...co! 

LA FAISAXE, 

...de l’ormel 

C 11 A X TE C LE R , dans un dernier erî sec et désespéré. 

Cocorico ! 

Ils di àiiüdlent tous deux, inondés brusquement de lumière. 

Enfin! c’est fait! 

Il cHt avec satisfaction : 

Il est énormeI 

Et vient tomber épuisé contre un talus. ^ 

LA FAISAXE J courant h lui, tandis que tout achève de s'illuminer. 

Un chant pour saluer le beau soleil levant! 

CIIAXTEGLER, tout bas. 

Non! je n’ai plus de voix. Je l’ai donnée avant. 
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C H A ^'TECLEU , 


El comme tous les coqs clian fenl dans la plaine, il ajoute doucement : 

Ça ne fait rien. Il a les ranl’ares des autres. 

L A y A l s A N r J surprise . 

Comment! quand il parait il n’entend pas les vôtres? 

CII A:SïECLEn. 

Non, jamais. 

L A F A I S A N E 5 se ré vol fan t, 

Mais alors, il croit peut-être bien 
Que c’est eux qui l’ont fait lever?... 

Cil ANTECLEK. 

Ça ne fait rien! 

LA FAIS.IKE. 

Mais... 

Cil A A TE CLE R. 

Gluit! Viens sur mon cœur, que je te remercie. 
L’aurore n’a jamais été [>liis réussie. 

LA l'AISAAE, 

Mais [)ar quoi serez-vous jiayé de voire mal? 

c H A > T E C L E n. 

Par les bruits de réveil qui montent de ce val! 

En effet» les rumeurs de l& vie coniiucricenl à monter. 

Dis-lcs-moi. Je n’ai plus la force de les suivre. 

LA FAISANE, qui court se ponçlier an bord du promonloii-e, el ccoule. 

J’cnlends un doigt qui frappe au bord du ciel de cuivre 

C H .VIN T E G L E B j les yeux fermés. 

L’Aiigélus. 

LA FAISANE. 

D’autres coups qui semblent être un peu 
Un Angélus de l’homme après celui de Dieu... 

c II A N T E c L E R. 

La forge. 

LA FAISANE. 

Un meuglement, puis un chant... 

CHANTECLEll. 

La charrue. 
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ACTE i.ELXlÈlIE. 131 

LA F Al SAAB, écoulant toujours. 

Un nid semble tombé dans la petite rue... 

G 11 AN T E G1-C ïl* (loni l^émolion grandît. 

L’école. 

I, A FAISANE. 

Des lutins cjiie je ne peux pas voir 
Se donnent des soufflets dans de l’eau... 


CIIANTF.Cr.ER. 

Le lavoir! 

LA FAISANE. 

Et, tout d’un coup, de Ions les côtés,* eptî sont-elles 
Ces cigales de fer qui sc frottent les ailes?... 

cu'Antecler f se redressant, pîeîn dWgueîl. 

Ah! puisque sur les faulx passent les afftloirs, 

Les faucheurs dans les blés vont s’ouvrir des cotiloirsî 

Les Ih'uiIs augmentent et se mêlent : cloches, maiteaiu» Imtloirs-, rires, 
cluinsofis, grincemefits d'acier^ claqnemcnlâ cle llmols. 

Tout.travaillel.,. Et j’ai fait cela!... C’est impossible! 
Alt! Eaisane, au secours! Voici l’instant terrible! 

[) regarde autour de lui, avec égarement. 

.l'al fait lever le jour... moi î Pourquoi? Gomment? Où? 
Sitôt que ma raison revient, je deviens fou! 

Car moi qui crois pouvoir rallumer l’or céleste, 

Eb bien... ab ! c’est affreux!... 

LA FATS A N E. 

Ouoi donc? 


Tu ne le dii*as pas? 


CHAN TECLEU. 


I. A FAISANE. 

i\ou mon Coq! 


Je suis modeste! 


‘ CHANTECLEll. 

Tu promets? 

Abl que mes ennemis ne le sachent jamais! 


1 1 




















Gliantecler ! 


LA FAISANE, émue. 


CHANTECLER. 

Je me Irouve indigne de ma gloire. 
Pourquoi m’a-Gon clioisi pour chasser la nuit noire? 
Oui, dès que j’ai rendu les cieux incandescents, 
L'orgueil, qui m’enlevait, tombe. Je redescends. 
Gomment! moi, si petit, j’ai fait l’aurore immense? 
Et, l’ayant laite, il faut que je la recommence? 

Mais je ne pourrai pas! Je ne vais pas pouvoir 1 
Je ne pourrai jamais! Je suis au désespoir! 
Gonsole-moi ! 

LA FAISANE, tciiclrement. 

Mon Goql 

CHANTECLER. 

Je me sens responsable. 

Ce souffle que j’attends quand je gratte îe sable 
l\cviendra-L-il? Je sens dépendre l’avenir 
De ce je ne sais quoi qui ]:)eut ne pas venir! 
Comprends-tu maintenant l’angoisse qui me ronge? 
AhI le cygne est certain, lorsque son cou s’allonge. 
De trouver, sous les eaux, des herbes; l’aigle est sûr 
De tomber sur sa jiroie en tombant de l’azur; 

Toi, de trouver des nids de fourmis dans la terre; 
Mais moi, dont le métier me demeure un mystère 
Et qui du lendemain connais toujours la peur, 

Suis-je sûr de trouver ma chanson dans mon cœur? 

L A F AIS A N E, Tcn tou rant à e scs ailes. 

Oui, tu la trouveras, oui! 

CHANTECLER. 

Parle ainsi. J’écoute. 

Il faut me croire quand je crois, pas quand je don le. 
Redis-moi... 

LA FAISANE. 

Tu es beau ! 

CHANTECLER. 

Non, ça, ça m’est égal. 
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ACTE DEUXIÈME. 123 

LA P Aïs AXE. 

Vous avez bien chanté! 

# 

CIIAXTECLER. 

Dis que j’ai chanté mal, 

Mais que je fais lever... 

LA FAISANE. 

Oui, oui, je vous admire... 

CIIANTECLER. 

Non! dis-moi que c’est vrai, ce que je viens,de dire. 

LA FAISANE. 

Quoi.^ 

CIIANTECLER. 

Que c’est moi qui fais,,. 

LA FAISANE. 

. Oui, mon Coq glorieux. 
C'est toi qui fais lever l’Aurore ! 

LE MERr.E, apparaissant brusquement 

Eh bien, mon vieux I .. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, LE MERLE. 

m 

CIIANTECLER. 

Le Meiie !... Mon secret !... 

* 

LE MERLE, s’inclinant avec admiration. 

Ça!... 












CT! \ ^"TEGLER. 
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GHANTEGLER. 

Ce moqueur alerte !.. 

A la Faisane* 

Ne nous laisse pas seuls 1 J’ai Tàmc encore ouverte : 
Les rires entreraient! 


I.E MERLE. 

Ça ! ça ! c’est 

GH A?{TECLER. 



!• * 


D’on sors-tu? 


LE MERLE, moiiliarit un des pots de fleurs, vide et renversé. 

De ce pot. 


Cl! ANTEGLER. 

Comment? 


LE MERLE. 

' J’y consommais 

Du perce-oreille cru clans de la terre cuite. 

Quand soudain... .\li! je veux t’exprimer tout de snile 
Quel éblouissement... 

ClIAXTEGLEn. 

Mais... 


LE MEULE. 

Quoi? ça jette un froid 

Qu’un pot puisse être un jour moins sourd c|u’on ne le croit? 

G II ANTEGLER. 

Écouler dans un pot! Se peut-il qu’on s’abaisse?... 

LE MERI.E. 

Alil cpi’imporle le pot pourvu c^u’on ait l’ivresse? 

Et je viens de l’avoir! la grande! J étais fou! 

Je trépignais l’argile en lorgnant par le Iroul 
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1 A FAISANE. 

Vous regardiez? 

LE MEULE 4 tlé&lgnanl le trou qtiî est au fond du pot de terre, 

^(ais oui! ce rouge tronc de cône 
Avait jusfe un trou noir pour passer mon bec jaune. 

Et puis, c’était trop beau... Pardon, mais j’ai du goût! 

LA FAISANE. 

Puisque vous l’admirez, je vous pardonne tout! 

CHANTEGLEH, 

Alals... 

« 

LE ^lERLE^ allant et venant avec agilatîon. 

La belle Beauté!... j’y vais du pléonasme! 

Cil.ANTECLEK , ûtoiiiié. 

Comment! loi, lu pourrais... 

LE MERLE. 

Tu sais, rEntbousiasme, 

Je ne suis pas porté sur ce genre de sport... 

Eb bien, celle Ibis-ci, mon vieux, c’est ï,e Tl MU sport! 

CIIANTECLER. 

Vraiment? 

LE MERLE. 

Je ne prends pas, tu vois, quand je t’admire,- 
Un pigeon voyageur pour le l’envoyer dire! 

Ce Coq qui chante, boni... Cette aurore qui luit. 

Hou !... 

LA FAISANE, au Coq. 

Je crois que je peux vous laisser avec lui. 

Cil ANTECLER. 

OÙ vas-tu donc? 

LA FAISANE, un peu genée ^le sa frivolité* 

- Je vais chez la... 

LE aïeule. 

Car son aubade 

A même l'ail lever le Jour... de la Pintade! 


II. 
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CHAXTECLER. 


G (IA N T E C L E II J à la Falsaûe. 

Dois-je y aller? 

LA FAlSANEj lenclremenL 

Sacliarit jusqu’où tu t’élevas, 

Je te dispense de Pintade! 

G H A N T £ C L E U « avec une pointe tle mélancolie. 

E t \u V vas ! 


LA F A1 S A ?î E , gaiement* 

J’ai besoin de montrer ton soleil sur ma robe! 

Je reviens. Reste. 

LE MEIU.E. 

Oui, ça vaut mieux qu’il se dérobe! 


Pourquoi ? 


c H A X T E c L E 11, te regarclan t. 


LE MERLE, vivement. 


Pour rien. 


Et il recommence à s'extasier. 

Ce Coq !... 

c n A X T E c I. E U , à I.i Faisane. 

Tu reviens vite? 


LA FAI SAXE. 

Oui, 

BûSj avant de sortir. 

Tu vois, le Merle noir lui-même est ébloui! 

Elle s'envole. 


SCÈNE V 

CHANTECLER, LE MERLE. 

G HANTE CLE R, revenant vers le Merle, avec abandon 

Et ton sifflet?.., 

LE MERî.E. 

Ça me l'a coupé, d’une ^ifîe! 
C’est d'admiration, maintenanl, que je siffle. 


oui 
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Comme ceci, lu sais... 

Il aîfile admirativemcnL 

Hu !... Ça !. . Im ! 

Il hoche gravemejil. la lête. 

Ça, c’est 

C II A N T E C L E R , avec naïve lé. 

Tu n’es pas si mauvais, je le disais au Chien. 

LE MERLE J profondément convaincu , 

Ça, lu sais, mon petit, c’est très fort! 
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C II A N r E CI. E 11 , motlcste. 


Oh !... 


LE MERLE, 


Pour plaire 


Aux poules... 

« 

li $ifTle encore admirativement., 

Hu!... leur persuader cpi’on peut faire 
Lever l’aube!... 

Mouvement de Chantecler. 

Tout simple?... Il fallait le trouver! 
C’est clans l'œuf de Colomb qu’on a dû te couver! 


GHANTECLER 


Mal 


m * m 


LE MERLE. 

Tous les Don Juan, près do toi, sont des unes : 
Faire lever le jour pour lever des faisanes!... 

Et c’était fait!... 

C H A N T E C ï , E R ^ (Vwn ^ voix sr urde . 

Tais'toi 1 

LE MERLE. 

Joli, le petit toit 

Qu’il faut dorer I Parfait, les Atomes ! 

■ 

GHANTECLER, crispe de souEErance 

Tai s-toi ! 


â 
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LK -MERLE. 

Et le coup de l’accès iviotlcstc!... Oli! je t’adore! 
Non, ce f|iril la connaît, cehii-Ià! 

G IIA TE C E E U * contenant, d'une voix brève. 

Qui? l’Aurore? 

Oui, j’ai i’iionneur de la connaître. 


LE MERLE. 


Tu ne crois pas que c’est arrivé ? 


Troubadour ! 


C II A V ’r E C I, E R. 

Quoi? le Jour? 

Mais oui. C’est arrivé. Très bien. 


L E 51E R L E 

Oui, mon prophète! 

Tu la fais bien. Il la fait bien. Elle est bien faite! 

CHA5JTEGLER. 

La I iiunièrc?,.. Assez bien! Je suis habitué. 

Le Soleil m’obéit. 

■ 

LE -MERLE. 

Oui, mon vieux Josué! 

Tu sens venir l’aurore et puis tu coqueriques ; 

Il n’y a rien de plus roublard que ces lyriqiics ! 

CHANTECLER, i-c!atant. 

Mallieiircnx ! 

LE MERLE, surpris* 

Dans ton pont, loi-meme, tu coupas? 

Clignant de Tanl , 

liein I nous savons comment ca se fait? 

iP 

CHANTECLER. 

Vous! Moi pas. 

Moi, je citante en m’ouvrant le cœurl 

LE 5IERLE, saulillant- 

G’est un système. 
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CTI ANTECLEB. 

Raille tout., mais pas ça, si lu m’aimes I 

LE MEULE. 

Je t'aîme. 

C II A N ï E C L K R , amèrement. 

A moitié. 

LE :merle. 

Quand on raille mi peu Ion « Fiat Lux », 

On n’est plus qu’un demi-Caslor pour son Pollux? 

C II A X T E C L E R. 

Oh! non/pas ça! pas ça! 

LE MEULE. 

IMon vieux, c’est pas ma'faute. 

Moi, je ne marche pas! 

C H A X T E C L E U , le suivant des yeux. 

C’est juste,'il saule, il saute! 

Et essayant de rarrêter dans son sauUllemenl. 

» 

Mais vois dans quel état d’émolion je suis, 

Ne fuis plus dans des mots! 

LE M E II ï. E , (sassanL 

Prend s-moi comme je fuis ! 


CIIAXTECLER, siippl 

Il s’agit de ma vie, et de la plus prolondel 
Oh! je veux le convaincre, o 


1 ! fût-ce une seconde! 


J’ai besoin d’a II râper-ton ame... 

LE MERLE J passant, 

Ah.L.. 

c II A X T E C L E R. 

Une fois! 

Dans le fond, n’est-ce pas, tu m’as crui* 

I. E MEULE. 

Je le crois 1 

CIIAXTECLEU, avec Fangoisse la plus pressante. 

Je pense que lu sais ce que ce chant me coiitci* 
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CHANTECLEB. 


LE MERLE. 

Tu penses I 

CUANTECLER. 

Tu m entends, n’esl-ce pas? 

LE SIERLE. 

Je l’écoule! 

GIIAN f ECLER. 

Mais, voyons, pour chanter ainsi que j’ai clianté, 

Tu sens bien qu’il fallait avoir... 

LE MERLE. 

Une sanlé! 

CUANTECLER. 

Ah ! soyons sérieux, car nous avons des ailes! 

LE MERLE. 

Oui, c’est ça, proférons des choses éternelles! 

CHANTEGLER. 

Mais pour voir poindre l’aube aux cris de son larynx 
II laut être à la fois... 

LE MERLE. 

Feu Stentor et Feu Lynx! 

Il s’évade, d'un saut. 


CHAWTECLER. 

Cette âme... 

Il se domine. 

Ohl mais je tiens à la poursuivre encore! 

El avec une patience désespérée. 

Voyons, le comprends-tu ce que c’est que l’Aurore? 


LE 5IERLE. 

IMais oui, mon vieux 1 c’est l’heuro où l’horizon vermeil 
— Si j’ose m’exprimer ainsi, — jiique un soleil! 

Il s^évade, {riiii saut. 
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CHAXTECLER. 

Que dis-lLi quand lu vois sur les monts l’aube luire? 

LE :merle. 

Je dis que la montagne accouche d’un sourire 1 

Il s’évaile, d’un saut. 

CIIAXTECLER, le suivant. 

>■ 

Et que dis-tu quand je chante dans le sillon 
Même avant le grillon? 

LE MERLE, 

Pends-toi, brave Grillon I 

11 s'évade, tFim saut. 

C H A T E C L E R 5 hors de lui. 

Tu n’as pas eu besoin de crier quelque chose 
Lorsque j’ai fait lever une aurore si rose 
Qu’un héron avait l’air, au ’ein, d’être un ibis? 


LE MEaUE. 

Mais si, mais si, mon vieux, j’ai l’ailli crier : bisl 

Il s’évade, d’un saut. 


CIIAXTECLER, épuisé. 

Cette Ame!... On est plus las d’avoir couru sur elle 
Que d’avoir lout un jour chassé la sauterelle! 

Viol eni meut. 

Tu n’as pas vu le ciel?... 

LE ^ÏERLE, ingénu, 

J ? D 

Je n’ai pas pu le voir : 
On ne voit que le sol par le petit trou noir. 

Il montre le pot de terre, 

enANTECLER. 

Tu n’as pas \ai trembler les cimes écarlates? 


LE MERLE. 

Pendant que tu chantais je regardais tes pattes I 
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CIIANTECLER. 


Ah!.. 


CIIA T E C LB U . cluyloiireiiv: 

LE MEULE. 


Elles esquissaient, sur les mois lerre-pleins, 
Le pas de l’éveil leur d’aurore! 


C 11A >" T E G L E R J renonçant. 

Je le plains ! 

Ya t’en vers l’ombre, Merle obscur ! 


LE MERLE. 


en AMECLER. 


Moi, c’est vers le Soleil que je cours! 



LE 


MERLE. 


Tel un Guèbreî 


CHARTECLEH. 

Car sais-tu ce qui vaut de vivre uniquement i* 


LE ^lERLC. 

Oh! non! n’élevons pas le débat, c’est plumant! 

CIIANTECLER. 

L’ciîortl qui rend sacré l’être le plus infime! 

C’est pourquoi, vil railleur de tout ellbrt sublime, 

.le le méprise. Et ce rose et frêle escargot, 

Qui Lâche à lui tout seul d’argenter un fagot, 

Je l’estime. ! 

LE M ERLE J avalant presiemenl rescargot qnc rléaigne le Coq. 

Et moi, je le gobe. 

CIIANTECLER, avec un cri d'horreur, 

Ah! c’est infâme! 

Pour faire un mot, éleitidrc une petite flamme! 

Tn n’as pas plus de cœur que d’àmc. Assez. Je romps 

11 s^cl oigne* 
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O' 


Oui, mais.j’ai de l’esprit. 

G H A X T E C L E l\ ÿ se retournant avec mépris. 

Nous en reparlerons. 

LE MEULE, qui devient acide. 

Soit! je t’ofîrais gaîment quelques grains d'ellébore. 
Je m’en lave après tout les pattes. Corrobore 
Ce que tes ennemis vont racontant. 

CHAXTEGLER;, se rapprochant. 

Qui.^ Quoi!* 

LE MEULE. 

Joue à i’Oiseau-Soleil qui dit : « L’Eclat, c’est moi! 

I 

ClI.\?iTECLER. 

Tu fréquentes donc ceux qui me tiennent en haine? 


Ah! ça te ^exe? 


LE MEULE 


CllAXTEGLER 


Oh! non, pauvre Calembredaine 1 
L'iiabilude t’emporte, et ce n’est plus exprès 
Que même en amitié tu fais des à peu près. 

Marchant sur lui. 

Quels sont mes ennemis.^ 

4 

LE MEULE. 

Les Hiboux. 

CHAXTECI.EU. 

Imbécile ! 

iMais croire à mon destin me devient trop facile 
Si les Hiboux sont contre moi ! 

LE IMERLE. 

> « 

Sois donc heureux 

Ils veulent — ; l’éclairage étant trop fort pour eux - 
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CHANTECLER. 


Faire couper 


Par qui? 


CHAA'TECLER. 

Quoi donc? 

I,E MERLE. 

Le compteur 1 

CHANTECLER. 

LE MERLE. 

CHANTECLER. 

LE MERLE. 

Par un confrère. 

CHANTECLER. 

Un Coq? 

LE ^lERLE. 


Le? 


• i * 


Ta gorge 1 


Qui doit t’attendre. 


Un vrai Saint George I 


CHANTECLER. 

OÙ donc? 

LE MERLE. 


Chez la Pintade. 


h 


i 


CHANTECLER. 

Ah! bail! 

LE MERLE 

C’est un de ces oiseaux, dressés pour le combat 
(^ui ne feraient de nous qu’une capilotade 
Si nous allions... 

’Wiyant Cliantccîer remonter brusquemenL 

Où donc vas-tu? 

CHANTECLER. 

Chez la Pintade! 


LE 

Ah 1 c’est vrai, j’oubliais 


M E RLE. 

qu’on est des chevaliers ! 
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Si! 


CII.\ VTEGLER. 


LE MERLE. 


Non ! 


CH.VNTECLER, s’arrêtant devant le pot, comme étonné. 

Tiens ! 


LE MERLE. 

Quoi doiic.^ 

CIIAXTECLER. 


Pas clans ce pot? 


^'ous ne teniez 


LE MERLE. 
* 

Mais si ! 


CH AIN'T E G LE Ft J încrcdule. 

Comment? 

âr 

LE ME RLE J renfranl vivement dans le pot, 

, , Je réitère! 

Il passe son bec par le trou rpiî est au fond. 

Par CG petit (rou noir je rcgatclais,.. 

CIIANTEGLER. , 

... . . U ieTTc? 

Tiens î regarde le ciel par iin petit trou bleu ! 

enSLî'qu’on 

entend se débattre .sous ce chapeau d’argile, avec des sil'llels éLoiiiïés. 

Car vous fiivez l’a/iir, Empotes! mais on peut, 

Pour.vous forcer d en voir au moins une rondelle. 

k'Iourncr votre pot, cptelcpiefois, — d’an coup d’aile! 

« 

Il sort* 


Le ndeau Lonibo. 
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LE DÉCOR 


Un coin de jardin à la fois fleuriste et potager^ 


Le Icgumo et la fleur, L^aiibergine et le lys. 

Le bouquet de la Nymphe et le repas du Faune, 
Une rose qui règne* Une courge qui trône. 
Lavande pour le linge. Oignon pour le coulis* 

S’élançant du milieu des grands choux: brocolis. 
Et tournant vers te dieu dont il quête raumônc 
Sa figure tle nègre a colïeietle jaune. 

Le tournesol se donne un vert torticolis. 

L’épouvantail, dans les fruitiers, se silbouette. 

On voit un arrosoir auprès d’une brouette. 

Une bêche est plantée entre les artichauts. 

D’un petit mur blanclii fout un côté se mure; 
Etÿ dessinée en bien sur le blanc de ta chaux, 
L’omlire d’une framboise a l’air d’être une mûre. 
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SCÈNE PREMIÈRE 


LA PINTADE; POULES, CANARDS, POUS¬ 
SINS, etc.; LA FAISANE, LE MERLE, puîs 
PATOU; CiiceuR invisible de GUEPES, p’A- 
BEILLES ET DE CIGALES. 


Ail lever du rideau, grand Jacassement et groaillcuient de poules 

et de poulets. 


LA 1»1NTA DE, allant de Tim à Paulre avec impétuosité* 

Bonjour, vous. — On ne peut circuler sans encombres. 
Ma foule crinvilcs va jiisques aux concombres ! 

C ïl ÛE U R, dans les airs* 

Murmurons... ^ 

LA PIN T A D E, h ime Poule. 

Oui, c’est mon raout... 

UNE POULE, regartlanlcl’cnormes'ci trouilles, pareilles à îles grès flammés. 

Quels potirons ! 

LA PINTADE. 

Des céramiqufs d’art ! 

UN POUSSIN, qui écoute le chœur, bec levé. 

On chante? 

LA PINTADE. 

Otii... 


LE en GE U U. 


A/u7’imiro/îs... 
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CHA^ TEGLER 



LA PI T A D E, dégagée. 

.î’ai les Guêpes! 

A un Poulet. 

Bonjour ! 

Elle toiirbillonne. 

LE CIIOEl'U DES GUÊPES. 

Murmurons — Sur ks mûres^ 

— Entourons — Les murons — De nos ronds—De murmures! 


LA FAISANE , qui passe* avec le Merle, en riant. 

Alors, vous étiez pris? 

î-E MEULE ^ qui aebéve de lui raconter son histoire. 

Comme sous un cliapeau ! 
Mais en me déliattant j’ai renversé le pot. 


Regard.'int awtoui' de lui. 


W: 


— Chantccler n’est pas là? 

LA F A T S A N E ÿ surprise. 

Il vient donc? 

I»ATOU. qu'on voit brusquement paraître dans la bronelle, 
iVoù il conlemplc* comme d'une tribune, le va-et-vlênt. 

Je souhaite 

Qu’il change encor d’avis ! 

LE ÎMEULE. 

* Patou dans la brouette.^ 

PA TOU f remuant sa léle bourrue dans son collier où bat un tronçon 

de cbaîne. 

Gliantecler, en passant, m’a tout dit. Merle noir. 

J’ai cassé do fureur ma chaîne, — et je viens voirl 


LA PINTADE, apercevant le Merle* 

Il est là, le rossard?... notre Prince des Gales? 


UN CHŒUR, clans les arbres. 


Merci, — Soleil! 


' f 

'Cl ’ 


LA FAISANE, levant la (etc. 

Un Chœur? 


LA PINTADE 


J’ai les Cigales! 


CHOEUR DES -CIGALES. 

Ici — C’esf si — Vermeil — Qu’on s’y—Roussit !—Merci ! 
























LE TINT A D E A U j vile cl bas^ à sa inere* 

Les Tzigales, maman 1 II faut prononcer « Tzi »! 

UiCE l^IE ÿ en babît ngir et cravate blanclie, annonce les invités 
à mesure qu^îls eiiirent par un de ces trous ronds que font les poules 

au bas des haies. 

I^c Jars ! 


LE JARS, entrant, guilleret. 

On annonce? lié ! 


LA PIN T A B E J modestement* 

A la porte de ronce. 

Oui, j’ai mis un huissier I 


L IlÜISSiER-PîE, aunonçAnt, 

Le Canard !• 


Ohl 


LE CANARD, entrant, ébloui. 

On annonce? 


LA PIN T A D E , modeste. 

* 

!Mon Dieu, oui I j’ai mis... 

L H ül S S lE R-P lE , annonçant. 

La Dinde ! 

LA DINDE, entrant pincée. 

On annonce? Ah 1 

LA lUNTADE. 

Oui! J’ai pris le mari de la Pie en extra. 


G ÏIŒ Ü R , dans les branches Üeurles. 

Abdomens — Veloutés. — 


LA DINDE, 1 e van t le bec. 

Un Chœur? 

L A r IN T A D E , dégagée. 

J’ai les Abeilles ! 


LE CIIOÎUR. 

Transportez — Les pollens... 

LA DINDE. 

Ah ! toujours des- merveilles ! 

LA PINTADE. 

Les Abeilles par là... les Tzigales par ci... 
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CIIANTECLER. 

A une Poule qui passe* 

Ah ! bonjour, vous ! 

LES ABETELEÇ, à clroito. 

Pollens... 

LES CIGALES, à gauche. 

Merci ! 

LES ABEII.LES. 

Pollens... 

LES CIGALES. 

Merci ! 

h A 1’ IK T A1) E , à !à Faisane, 

,1’ai dans mon potager tous les êtres notoires I 

LE PISTADEAU. 

l.a fleur des pois! 

LA PIN r A DE. 

Les gros légumes ! 

LE ME il LE. 

Et les poires ! 

LA FAIS AXE, bouiïcuîce por le va-et-vieat, au ilerle. 

Derrière l’arrosoir mettons-nous un instant. 

LE MERLE. 

L’Arrosoir, surnommé le « Chauve Intermittent », 
Parce qu’on voit pousser, aussitôt qu’on le penche. 
Sur son cràiic de cuivre une perruque blanche! 

LA P INT A 1>E , apercevant le Cfiat, qui, allonge sur une Lranche 

de pommier, observe tout. 

J’ai le vieux Chat. 

LE MEULE. 

Matou sa Icrn ! 

■ 

Siniotîs dans un poirier, 

« 

L A I> I N T A I) E , sautant. 

J’ai le Pinson ! 

LE 31EULE. 

Le Chantre de Monsieur Poirier! 

PATOU, éetPurû, 

Üh I du surnom I 
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La Libellule! 


LA PIÎiTADE. 

LE MERLE 

Mince, alors ! 

P A T O Ü , fu rÎÊUi. 

rit des Merles I 



LA PI^'TADE, Lecqiielant une feuille de chou d^ou tomhent 

J’ai la Rosée! 


des gouUes d'eau. 


PATOU, bourra.» 

A-t-elle un surnom? 

à- 

LE MEULE. 


Oui. « Tu perles! 




LA PIXTADE, désignant pluaiears Poussins qui circulent. 

Vous avez vu? J’ai les Poussins de la C. A. I 


La G. A.? 


LA FAISANE. 

LA PINTADE. 

La Couveuse Arlificiclic ! 

LA FAISANE. 


LA PINTADE, présealaut les Poussins. 

Tous du dernier tiroir ! 

LA FAISANE. 

Ah? 

UN POUSSIN, poussant de Taile son voisin. 

Elle est ébahie! 

LA^ PINTADE, avec mépris. 

Les œufs qu’on couve, oh !... 

LE 5IEULE. 

C’est « vieux œufs » I 


L IIUISSlEÏI“P1E , annonçatiL 


Le Cobaye I 

i3 


■ 


t 
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Cil A N TEC LEU. 


LA l'l>'TA»E. 


Le célèbre, celui qui fut inoculé, 
Vous savez bien?,.. EU bien, voilà, 
.î’ai tout 1... J’ai... 


c'est lui I Je l'ai 1 


Au Cobaye. 

Bonjour, vous 1 

A la Faisane. 


...notre grand pbüosophe, 

Le d’Iïindon — oui, son nom s’écrit D apostroplie! — 
Qui coni'érencia dans les groseilles, sous 
Les rosiers-thé... Thé-Conlercnce ! 


A U lie Poule quî passe. 

* 

Bonjour, vousl 

A la Faisane. 

■ 

Tlié-Conférence, ou bien Groseilles-Causerie î... 

Elle lourbillanne. 

J’ai tout! J’ai la Faisane en robe de féerie! 

J’ai le Canard, qui m’organise un Gymklianard ! 
J’ai la Tortue... 

Elle s^aperçoit que la Tortue n’y est pas. 

Ah ! non ! non ! elle est en retard I 

LE MEULE, avec COmponclion. 

Sur quoi, la Conférence, alors, qu’elle a perdue? 

LA lU^^TADE, subiteiiient grave. 

Le Problème Moral I 

LE MERLE, désole. 

Oh! 

La Pintade remonte on tourbillonnant. 

I 

LA FAISANE, au MerU, 

Qui ça, la Tortue? 


♦ 
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LE MEULE. 

Une vieille insensible aux problèmes moraux 
Et qui fait du fooling en costume à carreau.'c. 

BourdonDemeDt dans des roses trémieres. 

LA FAISANE* 

Tiens ! un bourdon î 

11 

LA PINTADE, redescendant vivement 

J’ai le Bourdon I Dans les lumières, 

Comme il est chic I 

LE MERLE. 

II est de toutes les trémières ! 

La pintade, sautan t après le Bourdon, 

Bonjour, vous ! 

Elle le suit en tourbillonnant. 

* 

* 

LE MERLE, se toucbanl le front du bout de Taîlo. 

Ça y est ! 

LA PINTADE, poussant, au fond, des cria de pintade. 

C’est mon dernier raout 1 

— Bonjour! — C’est mon dernier raont avant août! 

UNE POULE, voyant des cerises tomber autour d'elle. 

Tiens ! des cerises ! 

LA FAISANE, levant ia tête. 

C’est la brise ! 

LA PINTADE, redescendant vivement. 

J’ai la Brise 

Qui fait de temps en temps tomber une cerise! 

On ne l’invite pas. Elle arrive impromptu, 
ai le.*. J ai la.*, j ai.*. 

Elle remonte en tourbillonnant. 

LE MERLE. 

* ■>- 

Quand aura-t-elle tout eu? 
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En snutillant, il est anlvü k Tarbre où est le Cliat^ et, vile, à mi-voii . 

Chat, — le complot? 

LE CHAT 5 qui, de sa branche^ regarde au lom par-clessus la haie 

Ça va. Je vois venir la file 
Des Coqs pharamineux que le Paon modem-style 
Va présenter... 

UN cm AU DEHORS, 

É...OI1 ! 

Tout le monde se précipite vers renlrce. 

P A T O U , grommelant. 

Ce cri fraccorcléon, 

C’est... 

L*HUISSIER-PIE, annonçant. 

Le Paon ! 

LA FAISANE, au Merle. 

Surnommé ? 

LE MEULE, imitant le cri. 

Le Chevalier J'E..,on ! 


SCÈNE II 

Le.s Mêmes, LE PAON, 


LA PINTADE , au Paon qui entre lentement^ la liîo iinrnûLüe et haute 

Maître adoré 1 venez vers les tournesols jannes ! 

Paon 1 Tournesols I Je crois que c’est très Parue Jones! 

TOUS, se pressant autour du Paon. 

Cher Maître! 

UN POULET, bas, au Canard. 

, On est lancé par un seul mot de lui ! 

UN AUTRE POULET, qui a réussi à s’approcher du Paon, 

en hésravant d’emotion, 

O w 

Maître, que pensez-vous de mon dernier cui-cui? 

Attente religieuse. 
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LE PAON laisse tomber ; 

Definitif, 

Sensation. 

UN GANARDj tramblaat. 

Et de mon coin-coin? 

Alteate> 

* 

LE PAON. 

Lapidaire, 

Sensalion, 

LA PINTADE, ravie, aux Poules. 

Sur tout il dit chez moi son mot... 

LE PAON. 


Ohl 


Hebdomadaire, 

TOUTES LES POULES , se pâmant. 


UNE POULK^ s’avançant, défaillante. 

Comment trouvez-vous, Maître sacerdotal, 
Ma robe ? 

« 

Attente. 

LE PAON, après un coup cl'cciL 

Affirmative. 

Sensation. 

LA POULE DE IlOUDAN, même jeu que Tautre- 

Et mon chapeau.^ 




ALteate. 


LE PAON. 

Total. 

Scnsalion. 

LA PINTADE, enthousiasmée. 

Nos chapeaux sont totaux! 

LA FAISANE, qui affecte de n'écouter que les Abeilles. 

Ah ! le Chœur invisible 

Revient ! 

LA PINTADE, présentant le Pintadeau au Paon. 

Mon fils! ■—- Comment le trouvez-vous? 


LE PAON 


Plausible 

i3. 



V 
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ClI AKTECLER, 


1 


CHŒUR DES ABEILLES 


Murmurons... 


L'yt PIXTADE, ravie, courant à la FaiaaQe 

« 

Oh! il est plausible 1 


LA FAISANE 


Oui? 


EA PINTADE. 


Mon filsl 


CHOEUR DES ABEILLES. 

Engouffrons — Nos fronfrons — Dans l’iris 

LA PINTADE, revenant au Paon. 

Ce chœur est, n’est-ce pas, d'un rythme... 

LE PAON. 

•4 

UNE POULE, à Ja Pintade, 

Ma chère, ce qu’il l’a, cclui-Ià, l'épithète I 


Et le lys 


' Âsynartète. 


LA PINTADE 


C’est le Prince de l’Adjectif Inopiné ! 

LE PAON, dlstîUant ses paroles, d'une voîx 

Il est vrai que... 

LA PINTADE. 

Très bien ! 


discordante et bauUiu» 


Avec un tact... 


I. E PA ON. 

Rustin plus raffiné, 

LA PINTADE. 


Oh ! oui ! 


LE PAON. 

...Dont je me remercie. 
Je suis Prêtre-Pétrone et Mécène-Mcssic, 

Volatile volatilisateur de mots, 
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» 

Et que, jnge gemme, j’aime, emmi mes émaux, 
Représenter ce Goût dont je suis... 

PATOU. 

0 ma Lelel 

LE PAOX^ nonchaLTmmerjt. 

Le... dirai-je gardien? 

LA PINl'A D E , effer vescen te. 

Oui ! 

LE PAON. 

Non I le Tliesmothète 1 

' Murmure de joie respectueux. 

LA PINTADE, à la Faisane. 

Vous voyez notre Paon!... Vous êtes émue?... 

LA FAISANE, un peu énervée. 

Oui, 

Car je sais que le Coq doit venir, 

LA PINTADE, ravie. 

Aujourd’hui ? 

Alors, mon jour est un jour... 

LE PAON, un peu pincé. 

Faste. 

LA PINTADE. 

Cn raout faste I 

Elle annonce à tout le monde, avec ^thousîasme. 

Chanleclcr I 

LE PAON, à mi-voix. 

Vous aurez un triomphe plus vaste! 

LA PINTADE, tressaillant. 

Un triomphe? 

Le Paon Loche la léte avec mvstère. 

h' 

Jjcquel ? 

LE PAON, s^éloî^anL 

Oh ! vous verrez I 

LA PINTADE, impétueuaement, le suivant. 

Lequel ? 



* 4 ^ / 
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CIIANTECLER. 


LE PAON. 

Ohl 

L ïï UTS S1E li-P l E , annoDçanL 

Le Coq de Brækel ou Canipinel 



Les Mêmes, puis, peu à peu, LES COQS. 


LA PINTADE, s’arrêtant, saisie. 

Brækel ? 

Chez moi ? C'est une erreur ! 

LE COQ DE BRÆKEL, s'inclinant devant elle. 

Madame... 

LA Pl?rTADE, suEFoqnée devant ce Coq blanc ans; brandebourgs noirs. 

* Ah I ma surprise... 

l’^HUISSTER-PIE, annonçant. 

Le Coq de Ramelslohe... 

LA PINTADE. 

0 ciel ! 

l’iIU 1SSIER-PIE, achevant. 

...à patte griseI 

LE PAOi?f, négligemmentt à ToreiHe Je la Pintade, pendant que 

Téblouissant Rametslobe salue. 

C’est UQ dès plus récents Icucolites. 

LA PINTADE, bouleversée. 

C’est un... 

C’est un... 

HUISSIER-PIE, d'une voix de plus en pim écUtante. 

Le Coq Wyandotte à croissants d’acier brun ! 

Frémissement parmi les Poules, 















ACTE TROISIÈME. 



LA PINTADE, affolée, 

1 

Ah I Dieu du ciel I... Mon fils ! 


LE PINTADEAU, accouiranL 

Maman I 


LA PINTADE. 

Le Coq Wyandotte! 

LE PAON, néglîgemmenL 

t 

Coq à chapeau fraisé dont l’Art Nouveau nous dotel 

LA PINTADE, aux nouveaux venus qu’entoure une rumeur 
/ ' cP étonnement- 

Chapeau fraisé... Messieurs... Maîtres... 

LE PINTADEAU, qui est allé regarder au dehors. 

Maman ! 

LA PINTADE, aux Coqs* 


Chez moi I 


LE PINTADEAU. 


Il en arrive encor ! 


L IIUISSIER-PIE 


Le Coq de... 

LA PINTADE, bondissant. 

Ciel 1 de quoi? 
l’iiuissier-pie. 

...De Mésopotamie, à deux crêtes! 

LA PINTADE. 

Deux crêtes?... 

Oh! 

S^élançant vers le nouveau venu : 

Mon cher Maître, oh !... 

LE PAON. 

Fi des formes désuètes! 

,1’ai voulu vous montrer quelques jeunes Messieurs 
Ln peu superlatifs et vraiment précieux! 

















CHANTECLER 


1 





LA r I T A D E , revenue vers le Paon . 

Oh I' merci, mon cher Paon! 

A la Faisane, cFun tou protecleiir. 

Pardon, petite amie, 

Vous voyez, j’ai le Coq de iMc\sopolanîie 
Qui m’arrive... 

if 

Elle court vers lui, qui înclinc ses cleuï crêtes. 

Cher Maître, oh! pour nous quel orgueil! 

l’huissier-uie. 

Coq d’Orpiiiglon, à plume raide aulour de l’œil 1 

LA PINTADE, saisie. 

A plume raide aulour de Fœil! oh!... 

LE IMEllLE. 

Ça s’aggrave! 

L JtUISSIER-PlE, tandis que la Pintade vole vers TOrpington. 

Coq lîarhu de Varna! 

LE PAON, à la Pintatla. 

Très slave! 


LA PINTADE, lâchant l’Orpinglon pour le Darbu. 

Oh! l’âme slave! 

Cher Maître!,., oh!... 


L HUISSIER-PIE. 

.. Pc Coq • *. 

LA PINTADE, bondissant 

Ciel! 

l’uUISSIER-PIE , aclievant, 

...patte rose Scotch Grey I 

LA PINTADE, lâctianl le Fîarlm pour le Scotch Grey. 

Oii ! celte patte rose! oh! qu’elle est à mon gré! 

Lancer la patte rose ! 

Avec une conviction profonde. 

Oh! quelle tentative! 


I 
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Le Coq.. 


L HUISSIER^ PIE 


LA PINTADE, éj 

C'est impossible encor qu’il en arrive! 

l’iIL ISSIEIl-PlE. 

...A crête en gobelet! 

LA PINTADE, qui sYJance cliaque fois avec enthousiasme 

vers 1© nouveau venu. 


Un gobelet !... 


Cher iMaître!... olil que c’est neuf! 


L IIUISSlEll-PlE. 

Le Coq Andalou Bleu ! 

LA PINTADE, se ruant vers l'Andalou, 

Votre œut 

Fut pondu dans le creux vibrant d’une guitare, 

Mon cher Maître ! 

l’uüissier-pie. 

Le Coq Langsham ! 

LE p.vox. 

C’est un Tartare ! 

TOUTES LES POULES, éblouies par ce noir" 

Un Tartare ! 

l’iiüissier-pie. 

Coq de Hambourg crayonné d’or ! 

GRIS DES POULES, devant ce Coq galonné et coiffé tlTm tricorne 

Il est crayotitié d’or ! C’est un Hambourg ! 

LE MERLE. 

Major ! 

LA PINTADE. 

Mon garden-polager-party sera célèbre ! 

Au Coq dù Hambourg, dont le plastron est raye de jaune et de noir. 

Oh! Maître! oh! ce gilet! C’est en quoi? 

LE merlÉ. 

- C’est en zèbre! 
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ClIANTECLER. 


LA Pi:4TADE. 

En zèbre!... Oh! ce sera l’honneur de toute ma.. 
De (ont mon... 

l’iiüissier-pie. 

Le Coq... 

LA PIXTADE, Ijontlissanl. 

Oh! 

l’iiüissier-pie. 


...de Burmahi 


L.v pintade. 


De Burmah 1 


L'agilation augmente. 


LE PAON. 

G'csl un Indien ! 

L.v pintade. 

Il a dans ses yeux l’ame hindoue ! 

i 

Elle court vers le nouveau venu, et clVne vois: idolâtre : 

Cher ^laîtrc! L’âme hindoue!... oh! 


L IIÜISSIER-PIE, 

Les Coqs de Padoue : 

Le Padoue Hollandais de Pologne ! 

LA PINTADE. 

Hollandais 

De Pologne! Ahl c’est plus que je n'en demandais 1 

• . P 

Les Pacloue entrent, secouant leurs panne lies, 

l’iiuissieu-pie. 

Le Doré ! — L'Argcnlé 1 

LA ^l^'TAüEs devant le plumet retombant du dernier, 

CoifTc d’une cascade! 


LE MERLE. 

A plusieurs ponts! 

LA PI^'TADE, qui ne sait plus ce qu^ell© dîL 

A plusieurs ponts I 

LA FAISANE, à Patou. 


Pauvre Pintade! 
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EUe répète tout ! 

t 

L llUlSSIER-PlEj aanoïïçant crune voii de plus en pîus écîaLanle 

des Coqs de plus en plus eïtraonlinaires* 

Coq de Bagdad I 

LE PAON , qui domine le tumulte d’aune voix de boniment 

Il est 

Très Mille et Une Nuits I 

LA PINTADE. 

Oli ! il est très Mille et... 


TOUTES LES POULES. 

Très Mille et... 

LA PI>'TADE. 

Oli! 

LE PAON. 

C’est Karamalzaman lui-même I 

l’hUISSIE R'PIE. 

Coq Bantam à manchette I 

LA PÏNTADEj trausportée. 

Oh I que c’est dix-huitième ! 
Un nain I un naini des nains 1 

LE PINTADEAU, à mi-vois. 

Mais calme-loi, maman! 

LA PIN T A D E J* crîaut au milieu des Coqs. 

Non, non ! je ne peux pas 1 C’est Karamalzaman 1 
Je ne sais plus Iccjucl je préfère, lequel je... 

l’huissier-pie. 

Le Coq de Gueldrel 

LA PIN T AD Ej se précipitant vers le nouveau venu. 

Ah ! quel bonheur ! encore un Bel ge! 

l’iiüissier-pie. 

Le Coq Malais à col de serpent I 

LA PINTADE. 

Mon cher Paon, 

Nous vous devrons ce col de cher Paon... de serpent... 

























CIIANTECLER. 



L IIÜISSIER-PIE. 

Coq aux flancs de canard! — Coq à bec de corneille! 
— Coq à pieds de vautour! 

LA PINTADE, qui s^est jelée sur les notiveaui arrivants, 
pousse des clameurs devant le dernier. 

Ça, c’est une merveille ! 

Un albinos ! — Cher Maître ! — üli ! sur sa tête, il a 
Un fromage !... 

UNE POULE. 

A la crème !... 

TOUTES LES POULES. 

Oh ! à la crème !... A la.. . 

, L*nuiSSlER-PIE. 

Coq Crèvecœur I 

LA PINTADE, se précipitant. 

Il a des cornes sur la tête ! 

LE P.VO.N. 

Un satanique! 

l’ nUlSSlER-PlE. 

Coq Plarmigân ! 

LE PAOK- 

ün esthète ! 

LA PINTADE, se prccîpilant. 

Oh I U a sur la tête un casque assyrien 1 

l'huissier-pie. 

Coq Pile Blanc 1 ^ 

LA PINTADE, se préclpUant. 

Il a sur la tôle... 

Elle s’arrête brusquement en apercevant sa crête rasée. 

Il n'a rien ! 

C’est merveilleux 1 

LE CHAT, au‘Merle, du haut de son pommier, en lui désignant 

le Pile Blanc. 

Voilà le bretteuri Son pied maigre 
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Caclie un rasoir sous la poussière... 

Le Pile Blanc clipparaît dana Sonie des Coqs de luie qu'enveïoppent 
les Punies piaîHanles, 

* LllÜTSSlER’PIE* 

' • - Le Coq Nègre! 

LA PINTADEj affolée au milieu de tous ces Coqs, qui remplissent 
main tenant le potager d'aigretles, de plumets, de casques^ de colbacks, 

de crêtes doubles et triples i 

Ail! cher Maître I—Ah! cher Maître!—Âh I cher... 


P A T O c. 

LA PINTADE, (tans te vîJa. 

...Maître! 

l’iiuissier-pie. 

Le Coq à doigt supplémentaire par 
Multiplication d’organes en sériel 
— Le Coq cou nu ! 

LA PINTADE. 

T ou t nu ! 


Sa tcte parti 


L huissier-pie, rectifiant. 

Cou nu I 

LA PINTADE, à une Poule, 


Ah I ma chérie ! 


Un Coq sans faux col! 


LE MERLE. 

Boum 1 

l’ituissier-pie. 

Les Coqs du Japon 1 

LE merle. 

Bingl 

l’iiuissier-pie. 

Coq Splendens î 

LA PINTADE, voyant çe Coq dont la queue a huit mètres de long. 

Quel habit I 

l’iiuissier-pie. 

Coq Sabot !... 

LE MERLE, voyant que celuî-cî est, postérieurement, tout plat. 

Quel smoking 


) 


4 
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CHAKTECLER. 



L U U15 S lE R-PIE, ncLevant l’annoace. 

,..Ou Cüq sans croupion! 

• LA PINTADE, hors d’elle. 

Il n’a pas de derrière 1 
C'est le couronnement de toute ma carrière! 

Au nouveau venu* avec efTusion. 

Maître!... Sans croupion!... c’est du„. 

LE MEULE. 

C’est du culot! 

l’iiuissier-pie, 

tandis que des Coqs de plus en plus hétéroclites surgissent. 

Coq Walikîkili, dit Ghoki-Kukullo 1 
— Pseudo-Chinois CucuUcolor I 

LA PINTADE. 

Quelle élite! 


LE PAON. 

Kaléidoscopiquement cosmopolite! 

L * IIU ISSIER-PlEj annonçant. 

Java bleui — Java blanc! 


LE MEHLEÿ perdant toute pudeur. 

» 

J ava bien I 


LA PlNTADEj se précipitant vers les Java. 

A.h ! Messieurs I... 

l'iiüissier-pie. 

Coq Brahma ! — Coq Cochin ! 

LE PAONy glorieusement. 

Les grands Coqs vicieux! 

Tout l'Orient pourri! 

LA PINTADE, enivrée. 

J • 

Pourri 1 
le paon. 

' Grâce malsaine I 


LA PINTADE, au Coq Cochîn. 

Ahl Maître! ah! quel honneurI Ohl qu’il a l’œil obscène! 












l 3 ÜÎS SI 6IÈ - Flançant à toute volée* comme gagné 

p^r le délire général. 

Coqs du Chili frisés à l'envers ! Coqs d’Anvers 
A rebours t 

TOUTES LES POULES, s'arracbanl les nouveaux venus. 

Oh 1 pourris 1 A rebours 1 

LA PISTADE. 

A l’envers ! 

l’hUISSIEB-T ÎE. 

Le Coq sauteur sans patte! 

USE POULE, pâmée 

Il saute avec son ventre 1 

LA PINTADE. 

Un Coq en caoutchouc I 

LA FAlSAîîE, à Patou qui, de sa brouette, regarde au loin. 

Et Chanteclcr.^ 


PATOU 


Il entre 


Bientôt. 


Il vient. 


Oh! 


Oh! 


LA FAISANE. 

Tu l’aperçois? 

PATOU. 

■> 

Là-bas, grattant le sol. 
l’uuissier~pie. 

Le Coq Glioondook, à huppe en parasol t 
CRI d’enthousiasme. 


L HUISSIER-PIE. 

Le Coq d’Ibérie à^avoris de linge ! 

CRI d’enthousiasme. 

l’huissibr-pie. 

Le Coq Bans-Backin ou Joufflu de Thuringet 
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ClI AN TECLER. 


Ohl 


cm D ENTIIOÜSIA S51E. 


L 11 C ISSIE R-PIE. 

Le Coq Cocirino-Yankee de PlymoiiÜi-Uock 1 

■ 

» 

C n A N T E C LE 1\ ÿ a'>para!ssaDli sor le seuil, derrière le dernier annoncé. 

Voulez-vous annoncer tout simplement ; le Coq? 


SCENE IV 


Les Mêmes, CIIA^TECLER. puis LES PIGEONS 

et LE CYGNE. 


L HUISSIER-PIE toise Clianlecler; puis, avec dédain : 

Le Coq. 

eu A K TE CLE R, tîu seuil, à la Pîniade, 

Excusez-moi, Madame... 

II s’incline. 

— ÎMoii liornmage.. 
D’oser me présenter clicz vous dans ce plumage... 

LA PINTADE. 

Entrez! mais entrez donc! 

enANTECLER. 

Je ne sais si je dois... 

C’est que... je n’ai qu’un nombre assez restreint de 

LA P l N T A D E J i ndti Igente , 

Ça ne fait rien! 

CIIANTEGLER. 

Jamais je ne fus des Karpalbes... 
Et... je ne sais comment le cacher... j’ai des pattes 


gts 
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LA PI>T ADE. 


CHANTECLER. 

...La crête en piment, l’oreille en gousse d’ail.. 

L.^ PIXTADE. 

Vous êtes excuséI costume de travail! 


GlI A TE Cl E R , avançant. 

...Et je n’ai pour habit — pardon d’être si sobre! — 
Que tout le vert d’A\TiI et que tout l’or d’Octobre 1 
Je suis honteux. Je suis le Coq, le Coq tout court. 
Qu’on trouve encor, parfois, dans une vieille cour, 

Ce Coq fait comme un Coq, dont la forme subsiste 
Sur le toit du clocher, dans les yeux de l’arliste, 

Et dans l lmmble jouet que la main d’un enfant 
Trouve sous les copeaux d'une boîte en bols blanc I 

UNE VOIX, îronîqne, partie de» groupes éclatants. 

Le Coq... Gaulois.^ 

GHANTECLER, doucementj sans même se retourner. 

Ce n’est pas un nom qu’on se donne 
Quand on est aussi sûr que moi d’être autochtone; 

Mais je vois, sur vos becs puisque ce nom vola, 

(Jue lorsqu’on dit le Coq tout court, c’est celui-là ! 

LE MERLE, à Chantecler, bas. 

J ’ai \u ton assassin 1 

CHANTECLER, qui voit s'avancer la Faisane. 

Tais-toi ! Qu'elle ne sache 

rden ! 


LA FAIS ANE, coquetlémeut. 

Vous êtes venu pour me voir? 

CïIANTECLER, s’inclinant. 

Je suis lâche ! 

LA PINTADE, quiécoute !e Cociàncbînois, lequel cliuchole* très euLuuré 

des Poules. 

. Ce Coq Cochinchinois dit des horreurs ! 

» 

CIIAXTEGLER, »e retournant. 


Assez 1 
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CHANTECLER. 


Oh! 


LES POULES, 

autour du Cochlnchmois, poussant des petits cria scandalisés. 


LA PINTADEj. avec ravissement. 

C’est le plus pervers de nos gallinacés! 
# 

CII ANTECLER, plus fort. 


-\ssez 1 


LE COCIIINGHITÎOIS a^arrête, et, avec un étonnement narquois ; 

Le Coq Gaulois? 

GUANTECLER. 

Je ne suis pas de Gaule 
Si vous donnez au mot un sens vilain et drôle I 
Morbleu I chacune sait que mes claironnements 
Sont loin d’avoir été/, sopranisés au Mans; 

Mais vos perversités pour petite drôlesse 

Qui se fait dans les coins pincer lés sot-l’y-laisse 

Révolfent mon amour de l’Amour I II est vrai 

Que je tiens un peu plus à rester enivré 

Que ces Gochinchinois qui mêlent, pour qu’on rie. 

De la chinoiserie à leur... cochinerie, 

Que mon sang court plus vite en un corps moins mastoc, 
Et que je ne suis pas un... Cochin, — mais un Coq! 

LA FAISANE, à mi-volï. 

Viens dans les bois. Je t’aime! 

CUArïTEGLERj qui regarde autour de lui. 

Oh 1 voir enfin paraître 
Un être véritable, un être simple, un être... 

L U UISSIER^PIE , annonçant 

Les Deux Pigeons I 

I 

CII A?i T EC LE R f n’en pouvant croire ses oreîUes* à la Pintade. 

Ce sont les Deux?... 


LA PINTADE. 


Je les attends! 
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CHA?îTECLER, resjjiraut. 

Enfin 1 Les Deux Pigeons I 

Il court vers Tenlrèe* 

LES PIGEO?îS, entrant avec des sauts pcrillem. 

Hop! 

t 

CHAîîTEGLER, qui recule^ 

Ils sont culbutants I 

LES PIGEOîïS, se prêsenlant entre deux culbutes. 

Les Tumblers! Clowns anglais I 

CHANTEGLER. 

O La Fontaine! où suis-je? 

LA PI]\TADE, bondissant derrière les acrobates, qui se perdent 

dans la cohue des invités. 

IIop 1 Hop I 

CTIA?(TEGLER. 

Les Deux Pigeons qui font de la voltige! 

— Oh ! qu’une vérité ferait plaisir à voir ! 

Qu’une candeur... 

L^H UISSIER-PIE J annonçant. 

Le Cygne 1 

GllAriTEGLER, s'élançant avec j oie, 

Ah I un Cygne!... 

Reculant. 

Il est noir! 

LE CYGNE NOlRj se dandinant avec satisfaction. 

J’ai laissé la blancheur et j’ai gardé la ligne 1 

CIIAXTECLER. 

Et vous n’etes plus rien que l’ombre du vrai Cygne! 

♦ 

LE CYGNE, mterdit- 


CïIANTEGLER, récartant pour sauter sur un banc d'où il peut voir, 

par une brèche de la haie, la prairie, au loin. 

Laissez-moi grimper sur ce banc. J’ai besoin • 
De voir si la Nature existe encore... au loinl 
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CHA NTECLER. 


Ail! riierlie est ver'.s, une vaclie broute, un veau telle... 

El, bénissons le Ciel, ce veau n’a qu’une lele I 

Il reflescena auprès de la Faisane. 

LA FAISANE. 

Viens dans les bois naïfs, sincères et mouillés, 

Où nous nous aimerons I 

LE MERLE, à la Pintade, lu! monlranl Chanlecler et la Faiaaa# 

qu! se parlent de très près. 

Ça marche!... 

LA PINTADE, émouslillée, 

A’ous croyez? 

Elle ouvre ses ailes pour leur faiie un paravent* 

Ab ! j’aime tant couver une intrigue secrète! 

* 

LE MERLE , passant son bec sous Taile de la Pintade pour suivre 

le manège de la Faisane. 

Oui, j e croîs qu’elle songe à s’annexer la Crête I 

LA FAISANE , à Cliantecler. 

, Viens I ’ 

G H T E C LE R , reculant avec elTroi, 

Non 1 Je dois chanter où le sort inc plaça ! 

Ici, je suis utile, on m’aime. 

* 

LA FAISAiSE , qui se souvient de ce qu*elle a entendu, la nuit 

dans la cour de ferme. 

Tu crois ça ! 

— Non, non ! Amiens dans les l;)ois oii nous pourrons entendre 
Deux vrais Pigeons encor s’adorer d’amour tendre I 

LE DINDON, au fond. 

Mesdames, le grand Paon... 

LE PAON, nio^Iestcment, 

Le Surpaon... qui surprend!... 

LE DINDON. 

...Va nous faire la roue!... — ,A nos vœux il se rend... — 

On se groupe» Tous les Coqs aux plumages inouïs sont en corbeille 
autour de leur Patron 
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LE PAON P s'apprctant à faire la roue. 

Mon Dieu, je suis — talent qui s’ajoute à ma listel — 

Xcnchalamment. 

Dirai-je artificier? 

LA PINTADE, efTer vescente. 

Oui ! 

LE PAON. 

Non. Pyroboliste t 

Car ils sont moins cuprîns, prasins et smaragdins, 

Les ruggicresques feux des citadins jardins, 

Quand pleuvent de les ciels quatorze-juillettistes, 
Capitale! les capitules d’améthystes 
Des chandelles dodécagynes.., 

CHANTECJ.EK. . 

Sai'pejeu ! 

LE PAON. 

...Que, j’ose dire, moi, Mesdames, lorsque je... 

LA FAISANE. 

Ah! j’ai compris le dernier mot! 

LE PAON. 

...Je, dis-je, éploie 
L’évent aire-éventail, l’écriu-écran... 

ON ENTEND UN CRI D ’ A D M 1R AT I O N. 

Ail! 

CIIANTECLER , à la Faisane. 

L’Oie I 

LE PAON, 

...Sur quoi j’ofTi-e au rayon qui rosit le roseau 
Tous CCS joyeux joyaux 1 

C II A N T E C L E R. 

Ah ! quel oiseux oiseau ! 

Le Paon a ouvert son éventail, 

UN COQ, au Paon, 

Maître, lequel de nous mettrez-:vous à la mode? 
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CHANTECLER. 


ïG8 


UN PA DOUE J s'^avançant en hite. 

Moi I — J’ai l’air d’un palmier ! 

UN GIIIN OIS 5 repoussan t le Padoue. 

Et moi, d’une pagode I 

UN ÉNORME P AT T U, repoussant le Chinois. 

Moi! — Je porte un chou*fleur à mon calcanéum! 

CllANTECLER. 

Chacun est à la fois le Monstre et le Barnum 1 


TOUS J paradant et défilant aous les yeint du Paon. 

Voyez mon beci — Voyez mes pieds! — Voyez mes plumes! 

CllANTECLER, leur criant tout d'un coup. 

.\h ! puisque vous ouvrez un tournoi de costumes, . 

Le vent vous fait bénir par un Épouvantail 1 

En effet, derrière eux, le vent a soulevé les bras de l’Épouvantail, 
cjiii, mollement, s'étendent au-dessus de cette mascarade* 


Hein? 


TOUS, reculant. 


CllANTECLER. 

Et ce Mannequin parle à cet Éventail I ' 

Et, tandis que le vent passe, en leur prêtant une vie étrange, dam 
les loques vides et trouées : 

Que dit le pantalon en dansant une gigue? 

Mais... « Je fus à la mode! » — Et, terreur du beefigue. 
Que dit le vieux chapeau qu’un pauvre refusa? 

Mais... « Je fus à la mode! » — Et l’habit?... « Je fus à 
La mode! )> — Et ses deux bras que nul ne raccommode 
Veulent saisir le vent qu’ils prennent pour la mode... 

Et retombent! — Le vent est loin! 


LE PAON, auï animaux qui reslent uo peu effrayés, 

Mais, pauvres fous! 


L’Objet ne parle pas ! 


CllANTECLER. 

L’Homme dit ça de nous 1 
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LE PAOX, à mî-vois, à ses voisins* 

Il m’en veut de ces Coqs que je viens d'introduire! 

A Chantecler, îromquemeat. 

Que pensez-vous de ces beaux Messieurs qu’on voit luire P 

GHAXTECLER. 

Je pense que tout ça c’est des coqs fabriques 
Par des négociants aux cerveaux compliqués 
Qui, pour éluGubrei un poulet ridicule, 

A l’un prennent une aile, à l'autre un caroncule; 

Je pense qu’en ces coqs rien ne reste du Coq; 

Que tout ça c’est des coqs faits de bric et de broc 
Qui montent mieux la garde au seuil d’un catalogue 
Qu’au seuil d’une humble cour, à côté d’un vieux dogue. 
Que tout ça, c’est des coqs frisottés, liérisscs, 

Convulsés, que n’a pas apaisés et lissés 
La maternelle main de la calme Nature, 

Et que tout ça n’est rien que de rAviculturo I 
Et que ces papegais aux plumages discords. 

Sans style, sans beauté, sans ligne, et dont les corps 
N’ont pas meme de l’œuf gardé la douce ellipse. 

Semblent sortir d’un poulâiiier d'Apocalypse 1 

UN COQ. 

Mais, Monsieur... 

K» 

CIIANTEGLEU, s’exaÜaat. 

Et je dis que — n’est-ce pas, Soleil.^ — 
Le seul devoir d’un coq est d’être un cri vermeil I 
Et lorsqu’on ne l’est pas, cela n’est pas la peine 
D’être buboniforme ou révolulipenue, 

On disparaît bientôt sans avoir rien été 
Que la variété d’une variété ! 

UN COQ. 

Mais... 

CIÏANTECLER^ allant maintenant de Tun à Tautre* 

Oui, Coqs affectant des formes incongrues, 
Coquemars, Cauchemars, Coqs et Coquecigrues, 

i5 
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CÜAIS TECLER* 
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CoiCfés de cocotiers supercoquenlieux... 

— La fureur comme un Paon me fait parler, Messieurs ! 
J’allitère 1... — 

Et s'amusant à les étountîr d'une volubilité cafjuelante et gutturale : 

Oui, Coquards cocardes de coquilles, 
Coquardeaux Coquebins, Coquelets, Cocodrilles, 

Au lieu d’être coquets de vos cocoricos. 

Vous rêviez d’être, o Coqs ! de drôles de cocos ! 

Oui, Mode! pour que d’eux tu t’emberlucoquasses, 
Coquine! Üs n’ont voulu, ces Coqs, qu’être cocasses! 
Mais, Coquins! le cocasse exige un INicolet! 

On n'est jamais assez cocasse quand on l’est ! 

Mais qu’un Coq, au coccyx, ait plus que vous de ruches, 
Vous passez, Cocodès, comme des coqueluches ! 

Mais songez que demain, Coquefredouilles I mais 
Songez qu’après-demain, malgré, Coqueplumels I 
Tous ces coqueluchons dont on s’emberlucoque, 

Un plus cocasse Coq peut sortir d’une coque, 

— Puisque le Cocassier, pour varier scs stocks, 

Peut plus cocassement coeufier des Coqs! — 

Et vous ne serez plus, vieux Cocàtres qu’on casse. 

Que des Coqs rococos pour cC Coq. plus cocasse ! 

ÜX COQ. 

El le moyen de ne pas être rococo? 

CHANTECLEa. 

C’est de ne penser qu’au... 

UM COQ. 

Qu’au?... ’ i 

TOUS. LES COQS, 

Qu'au?... 

CIIAM’ECLER. 

Cocorico ! 

UN COQ, avec hauteur. 

I 

Nous y pensons, Monsieur, et l’avons fait connaître! 
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A qui donc? 


CHANTECLER. 


] 



» 


SCrilNE 



Les MEmes, TROIS POULETS SAUTILLANTS 

■qui circulent depuis un moment parmi les Coqs artificiels. 

U?î POULET SAUTILLAIT. 

Alais à nous ! 

DEUXIÈME POULET SAUTILLANT. 

A. nous ! 

TROISIÈME POULET SAUTILLANT. 

A nous ! 

TOUS LES TROIS, slnclmant enî^ernhle- 

Cher Ma lire ! 

PREMIER POULET, interrogatif. 

La voi.\ ? 

DEUXIÈME POULET, de môme. 

Basse ? 

* % • 

TROISIEME POULET, Je même. 

rp r -I 

lenor^* 

. DEUXIÈME POULET. 

Boudouresque? 

TROISIÈME P0UL?:T, 

Ellevîou ? 

CÏIAXTEGLER, ahuri, regarflant !a Pintade. 

Qu’cst-cc que c’est? Un intermède? 

LA PINT.ADE. 

Une interview. 

DEUXIÈME POULET. 

La prenez-vous dans la poitrine? 
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CIIANTECLER. 


TROISIEME POULET. 

Ou dans la lête? 

CUANTECLER. 

Si je la prends?... 

PREMIER POULET. 

Parlez ! C’est l’Enquête 1 

G H A N T E C L E I\ J voulant passer pour fuîr, 

L’Enquête? 

TROISIÈME POULET , lui barrant le chemin. 

t 

L’Enquête sur le Mouvement Cocoricail 

PREMIER POULET* 

Votre premier repas, cher Maître, est-il frugal? 

CHAN TECLER. 

Vous dont la question comme un ciiardon s’agrafe» 
Qu’clcs-vous donc? 

PREMIER POULET, saluant. 

Je suis un Cocoricographe 1 

a 

DEUXIÈME POULET, même jeu. 

Un Coco ri Cologne 1 

TROISIÈME POULET, même jeu. 

Un Cocorico... 

CIIATS"TECLER, épouvanté* 

Bien I 

Mais... 

Il veut passer. 

PREMIER POULET. 

On ne passe pas quand on ne répond rien î 

CIIANTEGLER, cerné. 

J 0 ■ 4 * 

DEUXIÈME POULET. 

Vous devez avoir des tendances? 


enAXTECLER. 


Des foules I 
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DEUXIÈME POULET. 

Vers quoi vous sentez-vous attiré? 

CHANTECLER. 

Vers les poules. 

PREMIER POULETj qui ne rît pas. 

Sur votre chant, de rien ne nous ferez-vous part? 

' CHANTEGLER. 

Mais... je le lanceI. 

DEUXIÈME POULET. 

Et quand vous le lancez? 

CUANÏECLER. 

Il parti 

TRO.ISlÈME POULET, tîe plus en plus pressant. 

Une règle par vous, Maître, est-elle suivie? 

CIIAWTEGLER. 

il e «. • 

PREMIER POULET. 

Vous vivez ?... 

t 

CHAXTEGLER. 

» 

Mon chant ! 

DEUXIÈME POULET. 

El vous chantez? 

CIIAXTECLER. 

Ma vie ! 

TROISIÈME POULET. 

Mais comment chantez-vous? 

GIIANTECLER. 

En me donnant du mal. 

PREMIER POULET. 

Mais scandez-vous le tripartite ou le normal? 

Coc—ori—co, ou Co—co—ri... 

Il bat la mesure furieusement avec son aüe. 

*■ * ^ 

G H A N T E G L E R , reculant. 

Il va me battre 1 
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C II A N T E C L E R. 


DEUXIÈME DO U le T. 

Rythmez-vous ; Un-wi-deux? Un-trois? Trois un? Ou quatre 
— Quel est votre ■schéma dynamique P 


LE MEULE, criant. 


Pas son petit schéma dynamique? 


Qui u’a 


CMAXTECLEll, 


Dvna?. 


TROISIEME POULET, 

OÙ collez-vous raccent? Sur le Co?... 


euAXTEGLER 


Sur le Co?... 


Si je colle 


TROISIÈME POULET 

Sur le ri?... 


CIIAXTECLER. 

Sur ?... 


, PREMIER POULET, s'impatientant. 

Quelle est votre Ecole? 

CHANTECLER, 

Des Ecoles de Coqs?... 

DEUXIÈME POULET , avec rapitlité. 

Mais î! y en a qui 

ChanLenl Cocorico! d’autres, Kikiriki! 

PREMIER P O U L E ’r, tie même. 

On est cocorirjuistc ou bien kikiriquisle 1 

CIIANTECLER. 

Coco?.,. Kîkî?... 

TROISIÈME POULET. 

Monsieur, sans compter qu’i! existe... 

V'S 'COQ, B^avançant, 

Le seul vrai chant français, c’est : Cock-a-doodie-doo 1 
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CIIANTEGLER* 

Mais quel est donc ce coq ? 

PREMIER FOLLET. 

Un coq atig^lo-liîndou 1 

DEUXIÈ51E FOLLET. 

Et ce Turc, dont, là-bas, la crctc a l’air d’un kjste, 


Chante Coiicouroucou ! 


LE T ü R C J s’avanennt. 

Je suis Coucourouquiste ! 

DEUXIÈME POULET, lui criant dans l’oreille. 

Ne remplacez-vous pas, cher Maître, en certains cas, 
Votre Cocorico par des Cacaracas? 

c II AN TE G LE R, sursaulant. 

Cacaraquisle, alors? 

UIV AUTRE COQ, surgissant à droite. 

Moi, Monsieur, je supprime 

Les voyelles! 

Il cLante : 

Kl Kl Kl Kl 


D'un songre? 


c H A N T E G L E R , voulant fuir. 

Suis-je victime 


UN AUTRE COQ, à gauche, s’avance en cliatitant. 

O! O! Il O!... Avez-vous fait l’essai. 
Quand vous cocoriquez, de supprimer les C? 

CHANTECLER, éperdu. 

. Qu’est-ce que ces Chinois, ces Turcs et ces Arabes 
Sont arrivés à faire avec quatre syllabes? 

UN AUTRE COQ, écartant tous les autres. 

Et moi, je mêle tout : Cocaricocacou 1 
Dans un chant libre et flou ! 


CHANTECLER. 


Je deviens fou ! 
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L E COQ J criauL 

\ f' 1'. ' 

'h ;; V .V 

V i- f I f 

j'- fî CTIANTECLER, de même. 

'f: 

' - '1 
, v’ . kf'- l 

Flou I 

Fou I 


; f y; . TOUS LES COQS J autour de lui, se battant entre eux. 

' ’ ' P ■ f ‘ r * + ♦ 

lij, |f — Non, Cacar 1 — Non, Kikirl — Non, Coiicour! 

jtfj' Il CIIAMÏECLER. 

(ji J Lequel croire î 

il LE COQ QUI MÊLE TOUT. 

; Le Cocorico libre I II est obliiratoire 1 

:f O' 

Il cil A NT EG LE II. 

h ' 

i ' Quel est ce coq qui parle avec autorité? 

* " P UEM 1ER POULET, 

’i j'; 

j f C’est un coq merveilleux qui n’a jamais chanté 1 

* ' ■ ■ 

^ GHAWTECLERj avec un humble désespoir. 

f , Moi, je ne .suis qn’nn coq qui clianle!... 

t > T O U ï L E M O N D E , avec dégoût, s’écartant. 

j Oh I bien ! bien ! 

^ C1IANTECLER. 

i - T- 

jj ; J ose 

i ‘ Donner mon chant — comme un rosier donne sa rosel 


' - LE PAON, sarcastique, 

[ i Oh! j'attendais la Rosel 

i 

• Rires de pitié* 



; GlIANTECLER, bas, nerveusemeat, au Merle* 

î • Eh bien, mon assassin 

; : 5 Me fera-t-il croquer plus longtemps le poussin? 

: TOUT LE MONDE, avec dégoût. 

j 

La Rose !... oh ! 

L A PIN T A D E , écœurée de tant de banalité 

Parlez-nous de Heurs plus... 

■ LE PAON. 



Obsolètes f 
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Avec la plus détlaîgneuse iiiipertînÊnca* 

Vous déclinez 7?osa? ^ 

CHANTECLER, 

Aïais oui, Paon que vous êtesi 
D’ailleurs, je vous pardonne, à vous, d’avoir osé 
Mal parler devant moi de la Rose, rosæ; 

Car, pauvre artificier, la lutte est Inégale, 

Et plus que tous vos feux la Rose est du Bengale! 

Il regarde autour de lui. 

Mais je somme les Coqs, du Dorking au Banlam, 

De défendre avec moi... 

t 

UN COQ, négligemment. 

Qui? 

CHANTECLER. 

La Rose, rosam ; 

De déclarer ici, sur-le-champ... 

LE MERLE, ironir^ue. 

Tu te poses 

Alors en champion?... 

CHANTECLER. 

Oui, rosarum, des Roses! 

...Que l’on doit adorer... 

UN COQ. 

Qui? 

CHANTECLER, avec une adoration de plus en plus provocante. 

■ Les Roses, rosas/ 

Où dort la pluie ainsi qu’en des alcarazas, 

Et qu’elles sont toujours et seront.,, 

h 

UNE VOIX, froide et coupante. 

Des fichaises i 

Tous les Coqs de lure s'écartent, démasquant le Pila Blanc, qui appa¬ 
raît long, maigre et sinistre, au fond, entre leurs deux rangées* 

CHANTECLER. 

Enfin 1 

LE MERLE. 

C’est le moment de grimper sur les chaises^ 






ê 

1’# Æi, 


17 



Enfin I 














Monsieur... 


C II A N T E C L E R , au Pile Blanc, 


LA FAISANE. 

Vous n’allcz pas répondre à ce géant? 

■ 

CH ANTE CL ER. 

Il suffit de parler de haut pour etre grand. 

.\u l’ile Blanc, en traversant lentement la scène pour aller vers lui. 

Sachez qu’un tel propos ne saurait se permettre, 

El sachez que vous avez l’air... 

Un poussin se trouvant entre lui et le Coq de combat^ il le met dou- 
coment de coté, en lui disant : 

Pardo i, cher iMaîtrel 

Au Pile Blanc^ en lorgnant avec imperlinence sa crcle coupée. 

...D’un cacatois dont on rasa le cntacoil 

LE PILE RLANC, slupéfait. 

Catacoi?... cacatois?... Quoi? quoi? quoi? 

CTIA^îTECLER, bec à bec avec te Püe Blanc. 

Quoi? quoi 

Un temps. lia se regardent, les fraises bérissées. 

LE PILE B L A ?î C J avec empl^ase. 

Aux Amériques, lors de ma grande tournée, 

J’ai tué jusqu’à trois Clayborn dans ma journée. 

J’ai tué deux Sherwoods, trois Smoks, un Sumatra. 
J'ai tué — c’est pourquoi nul ne me combattra 
Sans absorber d’abord quelques grains fébrifuges — 
Cinq Red-Game à Cambridge et dix Bia:kcl à BrugesI 

CIIA N TE CLE n j très simplement. 

Moi, Monsieur, je n’ai rien tué. Mats comme j’ai 
Quelquefois secouru, défendu, protégé, 

Pcul-élre suis-je brave à mon humble manière. 

Ne prenez pas des airs de U’anchc-taupinière : 

Je suis venu sachant que vous deviez venir. 

Cette rose à mon bec était pour vous fournir 
L’occasion de la stupidité brutale; 
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Vous n'avez pas manqué de la prendre au pclale... 

Votre nom? 

LE PILE BLANC,. 

Pile Blanc 1 Le votre? 

CHANTECLER. 

Chanlcclcr. 

LA FAISAIS E, courant vers îe Cliien, 

Patou 1 

CHA?ïTECLEn, fièrâmenl, à Patou qai gtoiiJe entre ses dents. 

Toi, reste neutre ! 

PATOU, roulant l’R. 

Oui, mais c’est dur, mou chéri 

LA FAISANE, à Chantecler. 

Un coq ne se fait pas tuer pour une rose I 

« 

CHANTECLER. 

Quand on touche à la fleur, le Soleil est en cause I 

LA FAISA>'E, courant vers le i^Ierle. 

Tout s'arrange, pourtant, vous me l’aviez promis I 

LE MERLE. 

«Tout s’arrange, excepté les duels des amis! 

LxA PUîT^ADE, poussant des cris de désespoir, 

Ah I c’est atTreux ! un five o’ciock où l’on se tue ! 

Quel malheur... 

A son fils. 

...qu’il n’y ait pas encor la Tortue 

UNE VOIX, crîantt cocnnie on crie une cote. 

Chantecler, dix contre un ! 

LA PINTADE, {ilacanl son inonde, faisant grimper les Poules 

sur les pots de Heurs, sur les citrouilles, sur les chaises 

Vile I 

LE MERLE. 

Elle est au bonheur : 

Elle fait les honneurs d’une affaire d'honneur ! 

Uq grand cercle se fornie. Au second rang^ les Coqs bizarres; au 
premier, avides du spectacle, toutes les Poules, tous les Poulets, 
tous les Canards de la basse-cour. 
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CIIANTECLEn. 


i8o 

rATOL% à Chaiilecler* 

Sois vainqueur 1 Ce public voudrait voir tes entrailles! 

CHA?iTECLER,' tristemcnL 

Je n’ai fait que du bien. 

P A TOU, lui montraul le cercle daltente et de haine. 

Regarde ! 

Tous les cous sont tendus. Tous les yeux luisent, C*est buleuï, Chan- 
lecler regarde, comprend, et Laisse la tête. 

LA FAISANE^ avec un cri de mépris. 

Ah ! les volailles I 

CHANTECLER, se redressant. 

Soit! On saura du moins qui j’étais, aujourd’hui; 

Et mon secret, je vais... 

P A TOU, vivement. 

Non ! pas si c’est celui 
Qu’a deviné mon cœur de vieil idéaliste ! 

CH AN T EG LER, s'adressant à tous d'une voix éclatante, 
la poitrine offerte, comme celui qui va confesser sa foi. 

Sachez tous que c’est moi... 

Un silence terrible se fait. Au Plie Blanc qu! a un geste d’impafience. 

• Pardon, cher duelliste I 

Mais je veux faire, avant de me faire tuer, 

Quelque chose de brave 1... 

LE PILE BLANC, surpris. 

Ah? 

CIIANTEGLER. 

Mc faire huer I 

LA FAISANE. 

Non! 

CIIANTEGLER. 

Je tiens à mourir sous les rires! 

A la Foule. 

Déferle, 

Blague! Préparez-vous, les élèves du MerleI 
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ACTE 1 ROISIEME 


iSî 


D^ane voîi qui monte encore et qui martèle* 

C'est moi qui, de mon chant, vous rallume les cieuxl 

Stupeur, Puis, un rire immense secoue la fouie. 


Tout le monde rit bien? En garde! 

LE PADOUE DORÉ, inclinant son colback. 

Allez, Messieurs I 

Le combat commence. 

ON ENTEND AU MILIEU DE LA TEMPETE DES RIRES. 

C’est tordant! —C’est torsif!—Je me tordsI —Je suis tortcl 

V 

LE MERLE* 

Cette vieille gaîté française n’est pas mortel 


UN POULET. 


II allume en chantatit ! 


UN CANARD. 


Il chante en allumant! 

C II A N TE G LE R, tout en évitant les coups que le Pile lui porto. 

Oui, c’est moi qui vous rends la lumière! 


UN POUSSIN 


Et commentl 


CH A\TECLER| d'une voîï solennelle, tout en parant et ripostant. 

Parce qu’il ne veut rien détruire ou faire éclore. 

Le chant des autres coqs n’est qu’un rhume sonore ! 
Le mien... 

il reçoit une blessure. 

UNE VOIX. 

Pan ! sur le cou ! 

ClI ANTECLER, 

...fait lever... 


LE DINDON 


11 reçoit une blessure. 

Cet orgueil ! 

t6 


r- 




-.Vl 


^ ■■ 

- 


'ii 


* :f 

•• 


% 


^ • 

f.» 




J 




» 




















I 


/ 


■ r 

1 

» 


II 


T- 


> -- 




iSa 


Cil ANïECLEH. 


« I- « 


GHANTËGLER. 

La Lum. 

Il est encore frappé. 

ursE VOIX. 

Pan ! sur ic bec ! 

ClIANTECLEIl. 

...la Lumi... 

UNE VOIX. 

Pan 1 sur l’œil 1 

C n A X T E G L E H, liagard, aveaglé de sang* 

..La Lumière! 

UNE VOIX, gouailleuse. 

C'est à se faire obscurantiste I 

CHANTECLER, qui répète machinalement sous les coups* 

C’est moi qui fais lever l’Aurore ! 

P A T O ü aboyant* 

Oui ! oui 1 

LA FAISANE^ sanglotant* 

Résiste I 

UN POULET. 

Mes enfants, un surnom pour l’Aurore I 

TOUS, trépignant. 

Oui !... 

^ Le pile Blanc se me sur Ciiantecler, 

LA FAISAXE. 

Quel choc! 

LE MEULE, servant le surnom demandé 

La Grande Horizontale! 

UNE VOIX. 

Un surnom pour le Goql 

' TOUS, trépignant. 

Oui! 

LE MEULE. 

Le Chef de Rayons ! 

v' 

UNE AUTRE VOIX. 

Voyez Clarté Latine I 

CIlArïTECLER, qui se défend pied à pied* 

Merci 1 — Un quolibet encor! car je piétineI 
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ACTE TROISIÈME 
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UNE VOIX. 

Le Réveille-Latin! 

CHANTECLER, qui ne semble plus soutenu que par les insultes. 

Encore un calembour ! 

El moi qui n’ai jamais l'ail d’armes qu’en la cour 
D’une ferme... 

UNE VOIX. 

Ton bec ! 


CHANTECLER. 


Merci!... Je... 

Ses plumes, arrachées, volant autour de lui, 

CRI DE JOIE. 

On le plume I 

CHANTECLER. 

...Je sens... — Une ineptie encore! 

■e 

UN POUSSIN, 

Allume 1 allume I 

GH ANTECI.ER. 

Merci !... — Je sens que plus on va .parodiant, 
Injuriant, criant, riant, niant... 


UANE, pasîfant sa ittle |iar-tlessus la Iiaie, 

Ili-hanl 

I 

CHANTECLER. 

Merci !... — mieux je saurai me battre ! 


LE PILE 

Mais il s’épuise I 


BL.\NC, ricanant. 

Il sait SC battre ! 


LA FAISANE, suppliante. 

Assez I 


UNE VOIX. 

Le Pii e, on paye (jualrc I 
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C H A N T E C L E R. 


LA FAISANE, vojant la gorge ensangtanlée de Chantecler. 

Du sang I 

UNE POULEy se c3 ressaut 3ur la pointe des pattes, 

derrière le Pactoue Doré. 

Je voudrais voir le sang ! 

LE PILE lîLANC, fonçant furieiuement* 

J’aurai la peau 1 

LA POULE QUI VEUT VOIR. 

Le chapeau du Padoue est devant moi ! 

LE MERLE. 

Chapeau 1 

On sent que Chantecler est perdu. Il se met en houle, comme pour 
mourir. 

UNE VOIX, 

Quel coup 1 C’est à la crete I 

CRIS PERÇANTS DE LA FOULE EN DELIRE. 

Arrache I — Egorge ! — Assomme I 

— Tue! 


P A TOU ^ dressé dans la brouette- 

Avez-vous fini de pousser des cris d’homme? 

CRIS CADENCÉS, rythmant férocement les coups reçus par Chantecler, 

C’est à l’œilI — C’est au front! — C’est à raile! — C’est à 

Brusque silence. 

CHANTECLER, surpris. 

Tiens! le cercle se brise et le bruit s’arrela?... 


’ 11 regarde autour de lui. Le P!Je, cessant de l'aLlaquer, a reculé contre 

la haie. Un mouvement étrange se produit dans la foule. Chantecler, 
épuisé, sanglant, trébuchant, ne comprenant pas ce qui se passe, 
murmure : 

Que préparent-ils donc contre mon agonie?... 

Et tout d'un coup, ému. ' 

— AhI Patou, quel bonheur! 

PATOU. 

Quoi? 


CHANTECLER. 


Je les calomnie! 
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A C r E T n 01 s I L M E. 

Car tous, cessant de rire et de m’injurier, 

Se rapproclieiil de moi, maintenant! 

PATOUj Aboyant que tous, en se rapprochant de Chanteolerj observent îe 
ciel avec inquiclade, lève la IcLe, regarde, et dit siiupleinent : 

L’Épervier ! 

en AN TE CL ER. 

Ah! 


Une ombre passe avec lenteur sur la foule bariolée, quî se serre etquî se 
baisse, en se rapprochant de plus en plus, înslînctîveinent, de Chantecler. 

P ATOU, 

On ne compte pas, quand sa grande ombre passe. 
Sur les Coqs étrangers pour chasser le Rapace! 

Ar^ TE CLE I\ 5 soudain relevé, grandi, ses blessures oubliées, 
gagne le milieu, et de sa voix de commandement : 

Oui! tous autour de moi! 

Et tous, aussllot, la tête rentrée dans les ailes, viennent précipitamment 
s^écraser autour de lui. 


LA FAISANE. 

Cher être brave et doux ! 

L'ombre passe une seconde fois. Le Coq de Combat lui-même se fait 
petit. Tl n*y a plus que Cfuintccler debout au ml lieu d'un tas de plume» 
ébouriiïées et tremblanteSp 

UNE POüLEj suivant des veut TEpewier. 

Deux fois déjà son ombre a mis du noir sur nous ! 

CHANTECLER , appelant les Poussins qui courent afFolés. 

Par Ici, les Poussins ! 


LA FAIS ANE- 

Tu les prends sous Ion aile? 

CHANTECLER- 

« 

Il faut bien... Leur maman est arlificiellc I 

L'ombre de l'Épervier, qui décrit dés cercles toujours plus Las, passe 
une Lrobiémo fois, plus noire. 

tô. 
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CIIANTECLBR. 


LA F AIS A X E , les yeuï levés. 

Il plane ! 

T O U S J dans un gémissement de Lerreur. 

Ohl 

C n A N T E G L E R J criant vers te ciel, d’une vûÎï éclatante. 

Je suis làl 

PATOU. 

Il entend ton clairon... 


LA F.4.IS ANE 


S'éloi 


gne 


L’ombre a passé. 

TOUS se redressent clans un cri jojeuï de 

Ah 1 » 


vrance. 


Et vont en courant reprendre leur place^ pour voir U lin du combat. 

PATOU. 

Et Ton voit se reformer le rond I 


CII.4.NTECLER, tressaillant. 

Tu dis? 

U regarde. C'est vrai^ le cercle s’est instantanément reformé. Les cous 
sont tendus, les jeux luisent. 

LA FAISAML 

Et maintenant, tous veulent qu'on te tue. 

Pour se venger sur toi de la peur qu’ils ont eucl 

enANTECLER. 

On ne me tuera plus I Je me suis redressé 
Quand l’Ennemi de tous dans le ciel a passé 1 

11 marche sur le Pile. 

Et j’ai repris courage en tremblant pour les autres! ■ 

LE PILE DLANC, stupéfait d’étre vigoureusement attaqué. 

Mais ses forces, soudain?,.. 


cri ANïE CLER. 

Valent trois fois les vôtres! 
Car m’excilant au noir comme au rouge un taureau, 
J’ai vu trois fois la iVuit dans l’ombre d’im oiseau! 

Le Pile Blanc, acculé contre la ijaïe, se prépare à faire usage de ses 
couteaux. 











LA FAISA^'E, criant. 

Gare! il a deux ergots d’acier trancliant, la bruteI 


en ATiTEGLER. 


Je le savais ! 


LE CTI AT J du haut de son arbre, au Pile T3lanc. 

Sers-toi de tes rasoirs! 

P AT O U ^ prêt à s’élancer de la hrouetie. 

Minute I 

S’il s*en sert, je l’étrangle ! 

LA FOULE, déçue, 

Oli ! 


P ATO L‘. 

^lalsré les clameurs! 

- O 

LE PILE BL ATS"C, se sentant perdu. 

Tant pis ! 

LA FAISA7ÎE, qui ne le quitte pas des yeuK, 

Il fait tourner un des rasotrs I 

► 

LE PILE BLANC, frappant de son ergot tranchant. 

Tiens, meurs ! 

Il pousse un cri terrible^ cependant que Cbanteclcr, sautant de coté, 
a évité le coup 

Ah! 

Il s’effondre. Cri de stupéfaction. 

PLUSIEURS VOTA. 

Qu’est-ce ? 

LE MERLE, qui etât allé regarder en sautîtlant. 

Rien. U s’est, d’une façon adroite, 

Coupé la patte gauche avec la patte droite. 

LA FOULE, poursuivant d’une huée le Pile, qui, s’étant péniblement 

relevé, se sauve h clocbe-pied. 

Hu! 

P A TOU et LA FAISANE', riant, plenj^ant, parlant à la fois 
autour de Cliantecler^ qui est demeuré immobile* exténué, Ica yeux fermes. 

Cbanteclcr ! — C’est nous ! — La Faisane ! — Le Chien ! 
—Que nous dis-tu? 

ClIANTEGLER , rouvrant les yeux, les regarde et dit doucement : 

Le jour se lèvera demain ! 
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enANTECLER. 


SCENE VI 


Les Mêmes, moins LE PILE BLANC 


LA FOULE J après avoir reconduit le Ptle, revenant en tumtilM 

vers Chantecler* qu’elle acclame. 

Hourrah 1 

CHArîTECLERÿ avec un haut-le-corps, et d'une voix terrible. 

Arrière tous 1 J’ai vu ce que vous êtesl 

La foule recule précipitamment. 

LA FAISANE, bondissant auprès de lui. 

Viens donc voir dans les bois de véritables betesi 


Non, je reste 1 


cil ANTECLER. 

LA FAISANE. 

Sachant ce qu’ils sont? 

cil ANTE CI.ER. 


Le sachant 1 


LA FAISANE. 

Tu veux rester ici? 

GIIANTEGLER. 

Pas pour eux,—pour mon chant 1 
Il jaillirait moins clair d’un autre sol, peut-être 1 
Mais pour rapprendre au jour qu’il est sûr de renaître, 

Je vais chanter I 

Mouvement obséquieux de la foule pour se rapprocher. 

Arrière tous! Je n’ai plus rien 

Que mon chant! 

Tous reculent, et, seul avec son orgueil, il commence ; 

Co. *, 

A lui-même, se raidissant contre la douleur. 

Plus rien que mon chant * Chantons bien î 
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ACTE T II 01 S1È M E. 



li recommence à chauler. 

Co... Tiens! prcntls-je ma voix de gorge, ou... Co... de tête? 
Scanderai-je : Un-trois ?... Co. .. Et l’accent ?.. . Ça m’arrête. 

Tout ça ! — Dcnx-dciix ... Trois-im ... Coucour... — Depuis qu’on m’a 
Fait penser à tout ça... Ivikir... Et le schéma?.., 

Coc... 

Pris d^une angoisse. 

Je suis embrouille d’écoles et de règles I 
Leur vol décomposé ferait tomber les aiifles, 

Ft 

V * m m 

Il essaye un tiernier chant qui avorte en un son rauque : 

Coc... je ne peux plus chanter, moi dont la loi 
Fut d’ignorer comincnl, mais de savoir pourquoi! 

Dans un ciî de désespoir. 

Je n’ai plus rien! Ils m’ont tout pris! Mon chant lui-même! 
Comment le retrouver? 
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LA FAlSA?fE, lui ouvrant ses ailes. 

Viens dans les bois... 

CIIANTEGLER , se jetant sur son cœur. 

Je t’aime 1 

LA FAISANE. 

...Où jamais des oiseaux on n’embrouille la voix! 

GUANTECLER. 

Fartons ! 

Il remoTife avec elle: et se relournanl avant de sortir : 

Mais je veux dire au moins... 

LA FAISA^^E, essayant de l^enlrainer. 

Viens dans les bois I 

GIIAXTECLER. 

...A tout le Pinladismc assemblé sous ces treilles : 

Laissez le potager... — n’est-ce pas, les Al)eil]es? — 


Travailler à changer en fruits sa floraison!- 

BOURDONNEMENT UES ABEILLES. 


Il a raison! — Il a raison! 


Il 


a raison. 
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CUAKTECLEIV. 


CIIAKTECLER. 

Rien ne se fait de bon dans le bruit. Il empcche 
La branche... 


LE BOURDONNEMENT, s’cloIgnanL 

Il a raison! 


I.a grappe... 


GIIANTECLER. 

...de metlrc à point sa pêche; 


LE BOURDONNEMENT, se perdant parmi les feuilles. 

> Il a raison! 


GIIANTECLER. 

...de mûrir sur ie cepi 

Il remonte avec !a Faisane* 

Parlons I 


Redescendant avec colère- 

Mais je veux dire encore à toutes ces P... 

La Faisane lui met son aile sur le Lee. 

Ouïes 1... qu’ils vont s’enfuir, tous ces Coqs peu sincères 
Vers les mangeoires d’or qui leur sont nécessaires, 

Des qu’on criera de loin : 

Il imite la voix de ceux qui jettent du grain, 

« Petits! petits! petits! n 
Car tous ces charlatans n’ont que des appétits! 


LA F AIS A ?î E J remmenant. 

Viens! viens! 


UNE POULE. 

Elle l’enlève! 


eu ANTECLER .' 

Oui! 

RcdesccmîanL 

Mais il faut encore 

Que je dise à ce Paon... 

Montrant la Pintade. 

. devant celte pécore,.. 
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ACTE TUOISIEME. 
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LA PI>'TADE ravie. 


Il m’insulte chez moil c’est sensationnel! 


GÎIA >• T E C LER, au Paon. 


Faux brave que la Mode a pris pour colonel, 

Vous marchez dans la peur dont votre gorge est bleue 
De paraître en retard aux yeux de votre Queue; 

Mais, poussé tout le temps par tous ces yeux qu'elle a, 
Vous tomberez, et vous irez finir dans la 
Fausse immortalité que donne, faux artiste, 

Imitant la façon de parler du Paon. 

Le... dirai-je empailleur? 

LjI pintade, machinalemenl. 

Oui! 


CIIAXTECLER. 


Non !... taxidermiste, 

Pour employer le mot que vous auriez choisi! 

Voilà, mon cher Paon. 


LE MEULE 

Pan ! 


CIIANTEGLER, se retournant vers lui. 

Et quant à toi... 


LE MERLE. 

Vas-y ! 

ClIAXTECLER. 

J’y vais. 

11 descend. 

Toi, tu connus, par quelque malin blême, 
Un Moineau de Paris : tu nous l’as dit toi-même. 
C’est ce qui t’a perdu. Depuis, la peur te tient 
De u’ètre pas toujours « très moineau-parisien » I 


LE MERLE. 


àlais... 


G U.VXTECLER. 


J’y vais! — Et sans soupçonner une minute 


Que jamais un sifflet ne pourra dire : a Flûte » I 
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iga CIIANTECLER. 

Voulant poser tes pieds, loi, le Merle des bois, 
Comme si tu marchais sur le pavé de boîs, 
Désormais... 


LE MERLE. 

Je*.. 

C II A N T E G L E R. 

J’y vaisi j’y vaisi—...toujours, sans trêve, 
Moineaulant jour et nuit, moineaulant môme en rêve, 
Condamné par toi-même à moineauler sans fin, 

Pour faire le moineau tu feras le serin I 


LE MEULE. 

Mais... 

c II A N T E G L E R. 

O touclianls efforts d’un oiseau de province ! 

— Pour dire avec l’accent faubourien : « IMon prince! » 
C’est en vaîn que tu mets ton gros bec de travers. 

Tu veux cueillir les mots d’argot? Ils sont trop verts! 
Chaque grain que tu prends te crève aux mandibules : 
Les raisins de Paris sont des grappes de bulles! 

N’ayant pris au Moineau que son truc et son tic, 

Tu n’es qu’un sous-farceur et qu’un vice-loustic. 

Dans ton gros habit noir tu refais en moins juste 
Les tours du clown divin dont tu n’es que l’Auguste! 
Tu nous ressers les vieux pyrrhonismes jobards 
Qu’on trouve en picorant les miettes des grands bars? 
Pauvre petit oiseau qui croit qu’il nous épate 
En venant réciter sa nouvelle à la patte 1 
Les Rivarol manqués s’appellent Calino. 


Mais... 


LE :mert.e. 


CIIAXTECLER. 

J’y vaisi — Ah! tu veux imiter le Moineau? 
iMa is, lui, qui n’admet pas que, sournoisement rosse, 
De la désinvolture on fasse un sacerdoce 
Et que l’on soit espiègle avec autorité, 

Il n’est pas le pédant de la légèreté I 


I 
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ACTE TROISIÈME. 


Piîcar des buissons bas qui jamais ne L’élance, 

'l'oi, tu veux imiter?... 

A un des Coqs exotiques, qui, derrière lui, caquèle. 

Coq du Japon, silence 1 
Ou bien je vous rabats votre kakémono!... 


LE COQ DU J.iPON. 

.\h! permettez!... 


CÏÏANTECLEIl, continuant, au Merle. 

Tu veux imiter le Moineau, 

Qui, toujours ouvrant l’aile au moment qu’il s’esclaffe, 
y a. souligner ses mots d’un fil de télégraphe?... 

Eh bien, je ne veux pas te faire de cliagrin, 

Mais—j’entends les moineaux lorsqu’ils pillent mon grain! — 
Tu n’y es pas du touti On voit luire l’œil rose 
Du lapin que l’esprit, quand tu l’attends, te pose l 


LE MERLE, abasourdi, 

Il parle argot? 


GHANTECLER. 

» 

Je parle tout, étant le Coq, 

Depuis la langue d’Oc jusqu’à la langue toc! 


Toc? 


LE MERLE. 


CII ANTECLER. 

Ton bagout, c’est du chiqué I 


LE MERLE. 

Chiqué ? 


CII ANTECLER. 


De pauvre ! 

L’article de Paris qu’on fabrique en Hanovre ! 

[iC sinistre plaqué des bazars ! 

% 

LE MERLE, ahuri. 

Le plaqué? 

enANTECLER. 

Et d’uQ bazar qui n’est pas meme au coin du quai! 
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cil ANTECLEll. 


LE MERLE. 

Comment! c*cst en blaguant maintenant, qu’il me giUeF 

CIIANTEGLER. 

Le meilleur des sil’llcurs, c'est un chanteur qui siffle 1 


LE JIERLE. 


CIIANTEGLER. 

Tu m’as dit : <( Yas-y 1 » J’y v 

LE MERLE. 


. Ça te V 


Je. 


en AXTECLER 

Le Chef de Ravons te sert. 


Et avec ça.^ 


Rien I 


LE W ERLE J vivement. 


Il veut s^éloïgner* 

CIIANTEGLERj le suivant. 


Tu veux imiter le Moineau ? Mais sa blague 


N'est pas une prudence, un art de rester vague. 

Un élégant moyen de n'avoir pas d’avis : 

Il a toujours des yeux furieux ou ravis. 

Et veux-tu, maintenant, la clef d’or qui remonte 
Comme un joujou charmant sa blague jeune et prompte? 

Le veux-tu, le secret par quoi ce camelot 
. Sait nous cambrioler le cœur avec un mot, 

De sorte qu’il n’est rien, à lui, qu’on no pardonne? 

c( Le voulez-vous?,.. Un sou? deux sous? Non, je le donneI 


Demandez le secret du Moineau de Paris I » 

C’est que scs cris railleurs sont des cris attendris. 

C’est qu’il est libre et fier, c’est qu’il croit, c’est qu’il aime, T 
C’est que, seuls, les barreaux d’un balcon du cinquième 
Où pour lui quelque enfant aura mis le couvert 
Formeront un instant sa cage à ciel ouvert; 

C’est qu’on peut être sûr qu’il a l’âme gamine 
Puisqu’il a gamine lorsqu’il criait famine ; 

Non fameux : « Oh ! la la I » qui nargue le passant 
S’est qu’un cri de douleur dont on changea l’accent... 


1 
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Âh 1 lu veux ri mi ter, ce fou qui fait des niches, 

Mais de l’Arc de Triomphe habile les corniches 
Et les trous de la barricade?... le INfoineau 
Qui peut être sublime en répondant : « Guano! » 

Qui chante sous le plomb et rit devant la broche? 

U faut savoir mourir pour s’appeler Gavroche 1 
Mais vous qui, sans gaîté parce que sans amour. 

Vous êtes figuré que la mauvaise humour 

Peut remplacer la bonne humeur, et qu’on détrône 

Le pierrot lorsqu’on n’est qu’un nègre qui rit jaune. 

Et que nous confondrons, ô lourdauds sautillants, 

Vos mots d’esprit qui sont des éteignoirs brillants 
Avec ces traits du cœur qui sont des étincelles. 

Vous pouvez vous fouiller si vous avez des ailes ! 

LA riNTABE, qai approuve tuut ce qui se dit à son Jour, 

Ah ! très bien ! 

UN POULET^ au Merle inlerdit. 

Tu vas le venger? 

LE ME RLE 5 prudemment. 

Sur le Dindon 1 

A ce moment, U NE Y OIX appelle : 

Petits! petits! petitsI 

Et tous les Coq^ de s’élançant verâ rirrésbüble voîx de la 

pâture, sortent ea bousculade. 

LA PINTADE, courant après eux* 

Vous partez? 

* 

UN P A D O U E , reste le dernier* 

Oui... pardon,., 

Il s^écUpse, 

LA PINTADE, au milieu du brouLabi, 

Ou part! C’est le départ! 

Cil ANTE CLE R* à U Faisane* 

Viens, ma Faisane fauve î 
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cil AN TECLER* 


LA r l N T A D E J courant à Chantecler, 

Alors, vous vous sauvez? 


ClIANTECLER. 

C’est mon chant que je sauve t 

LA PINTADE, courant au Pintatleau* 

Oh! mon fils, je suis dans un état !... je suis dans... 

UNE POULE, criant, à Cliantcder. 

Et quand reviendrez-vous? 

CIlANTECLERj avant de sortir. 

Quand vous aurez des dents I 

Il part avec la Faisane- 

LA PINTADE, au Pintadeau^ 

C’est la plus belle fête encor qu’il y ait' eue 1 

Tourbillonnant au milieu des derniers invités qui prennent congé. 

— Au revoir ! — A lundi ! — C’est fini 1 


L HL ISSIER-riE , annonçant* 


La Tortue I 


Le rideau tombe* 
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LA NUIT DU ROSSIGNUL 
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LE DÉCOR 


Aa miif’eu de la forêt. 

A 


L*asile vert clierché par tous les cœurs déçus. 

L*ombrc qui simplifie'et la paîi qui soulage. 

Sous des chênes géants dont on ne sait plus Tâge, 
Racines écartant leurs contreforts bossus. 

Passages tPéçurcuils. Lapins entr'aperçus. 

Dans des vallonnements où croît le tussilage, 

Des champignons, parlbis, se groupent en village. 

Des glands tombent sans bruit, sur la mousse reçus* 

Soir, Source. Un liseron. Comme on est loin du monde J 
Des bouts d^une hruyera aux pointes d’une osmonde 
L'araignée a tendu son piège ornemental; 

Kt, noire. Ton dirait — car dans ses fils iombee 
Une gouUe de pluie est ovale et bombée —^ 

Qu'elîo a pris une bêle à bon Dieu de cristal. 
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PREMIÈRE 


Au lever du rideau, on voit, dans tout le sous*bois, à perte tle vue, 
des lapins qui hument le soir. Moment de silence et de fraîcheur. 


LKS LAPINS, CHOQUR invisible des OISEAUX. 

\ 

UN LAPIN. 

C’est l’heure où lentement deux Fauvettes, dont l’une 
Est à capuchon noir et l’autre à mante brune. 

Car l’une est des jardins et l’autre est des roseaux, 
Vont dire l’oraison du soir... 

UXE VOIXj dms les branches. 

Dieu des oiseaux ï 

UNE AUTRE. 

Ou plutôt — car il sied avant tout de s^entendre 
Et Ic'vautour na pas le Dieu.de la calandre! •— 

Dieu des petits oiseaux!.,. 

MILLE VOIX, dans les feuilles. 

Dieu des petits oiseaux!... 

L.\ PREMIÈRE VOIX. 

Qui pour nous aile'per mis de l’air dans nos os 
Et pour nous embellir mis du ciel sur nos plumes. 

Merci de ce beau jour, de la source oà nous bûmes. 

Des grains qu'ont épluchés nos becs minutieux. 

De nous avoir donné d'excellents petits yeux 
Qui voient les ennemis invisibles des hommes. 

De nous avoir munis, jardiniers que nous sommes. 

De bons petits outils de corne, blonds ou noirs, 

Qui sont des sécateurs et des échenilloirs... 

LA DEUXIÈME VOIX. 

* 

Demain, nous combattrons les chardons et les nielles : 
Pardonnez-nous, ce soir, nos fautes vénielles 
Et d'avoir dégarni deux ou trois groseilliers. 
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ClIANTECLER. 


LA P U E \1 I È II E \ OI X. 

Pour que nous dormions bien, il faut que vous ayez 
Soufflé sur nos yeux ronds que ferment trois paupières. 
Seigneur, si l’homme injuste, en nous jetant des pierres, 
Nous paye de l’avoir entouré de chansons 
Et d’avoir disputé son pain aux charançonSf 
Si dans quelque flet notre famille est prise, 

Faites-nous souvenir de Saint François d’Assise 

Et qu’il faut pardonner à l’homme ses réseaux 

Pat 'ce qu’un homme a dit : « Mes frères les oiseaux » 

LA DEUXIÈME VOIX, sur un ton Je lîtanîe. 

Et vous, François, grand Saint, bénisseur de nos ailes... 

DES MILLIERS DE VOIX, clans les feuilles. 

Priez pour nous ! 

I. A VOIX. 

Prédicateur des Hirondelles, 

Confesseur des Pinsons... 

toutes' les voix. 

Priez pour nous! 


la voi.\. 


Rêveur 

Qui crûtes à notre âme avec tant de ferveur 
Que notre âme, depuis, se forme et se précise... 


TOUTES LES VOIX. 

Priez pour nous! 

LA PREMIÈRE VOIX. 

Obtenez-nous, François d’Assise, 

Le grain d’orge... 

la DEUXIÈME VOIX. 

Le grain de LF... 

UNE AUTRE VOIX. 

Le grain de mil! 
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LA PREMIERE VOIX. 


Ainsi soit-il! 

TOUTES, dans nn susurrement qui court jusqu’au bout de la forêt. 

Ainsi soit-il ! 


C El AÎÎTECLEK, sorti depuis un moment du creux d’un grand arbre. 

Ainsi soit-il I 

L^ombre est devenue plus bleue. Un rayon de lune traverse la toile 
d'araignée, qui semble tamiser delà poudra d’argent. La Faisane sort à 
Bou tour de l’arbre et s’avance à petits pas derrière Cbantecler, 


SCÈNE II 

•IL 

GIIANTECLER, LA FAISANE, parfois <ics 
LAPINS, de temps en temps LE PIVERT. 

«• 

CHASTEGLER. 

— Maintenant, la fougère est de lune baignée; 
Maintenant... 

i 

UNE PETITE VOIX TREMBLANTE, 

Soir, espoir! 

LA FAISANE. 

Merci, bonne Araignée! 

CH AN rECLER. 

Maintenant... 

LA FAISANE, tout à fait derrière lui. 

Tu pourrais m’embrasser, maintenant ! 

GIIANTECLER. 

Tous ces lapins qui nous regardent, c’est gênant ! 

La Faisane bat brusquement des ailes. Les-lapins, effrayés, dispa- 
raisaent : de tous cotés, des derrières blancs s’engouffrent dans les 
terrien* 


















CIIANTECLER 



Voilà! 


LA FAISAN E , revenant à CLanteclei. 


Ils se becquèlenL 

Tu l’airncs, ma forêt? 

CIIANTECLER. 

Elle m’est chère, 

Puisque j’ai retrouvé mon chant dès sa lisière. 

— Branchons-nous, car demain je chante très tôt 


LA FAlSAiîEj impérieuse* 


Un seul chant! 



CIIANTECLER. 

Oui. 

LA FAISANE. 

Depuis un mois, je n’en permets 

Qu’un seul I... 

CIIANTECLER, résigné. 

Oui. 


LA FAISANE. 

Le Soleil monte-t-il moins? 

CIIAT^TEGLEE, conccflant. 

Il monte! 


LA FAISANE. 

Tu vois qu’on peut avoir l’Aurore à meilleur compte! 
— Pour un seul chant le ciel est-il moins cramoisi? 


CIIANTECLER. 

Non. 

LA F.AISANE. 

Alors?... 

Tendant son bec. 

Un baiser... 


Trouvant le baiser trop vague* ^ 

Tû n’y es pas... Sois-y! 

Et revenant à son idée. 

Pourquoi te surmener? Tu gaspillais ton cuivre 1 
C’est très joli, le jour; mais, enfin, il faut vivre! 
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Ah! les mâles! si nous n’élions pas là, voilà 
Comme ils seraient dupés! 

GlIAi^TECLER avec conviction. 

Oui, mais vous êtes là! 

LA FAISANE. 

Et, d ailleurs, quand je dors, c’est de la barbarie 
Que de coqueliner cent fois. 

ClIANTEGLERj rectiCant doucement. 

Riquer, chérie. 

LA F Aïs AN E- 

On dit : « Coqueliner », 

CIIANTECLER. 

« Riquer ». 

LA FAISANE, levaaL la tète vers le haut de l’arbre, et appelant. 

IMonsieur Pivert! 

A Chanlecler. 

Je consulte l’oiseau qui porte un habit vert. 

Au Pivert, qui vient d’apparailre à mi-corps dans un trou rond qui 
est au haut de l’arbre. 11 a un frac amande, un gilet tilleul et une 
calotte rougfe. 

Dit-on : {( Je coqueline », ou bien : a Je coquerique »? 

LE PIVERT^ abaissant un long bec doctoral. 

Les deux! 


CIIANTECLER et 

Ah! 


LA FAISANE, se tournant Tua vers l’autre, 
d’un air triomphant* 


LE PIVERT. 

« Line » est tendre et a riqiie » est plus lyrique. 

Il disparaît. 

CIIANTECLER. 

C’est pour toi que je coque...line. 

LA FAISANE. 

Oui, mais quand vous 

(t Riquez », c’est pour l’Aurore! 

CHANTECLER, marchaut vers elle. , 

Oh ! ca. c’esL du jaloux I 















CHANTE CL ER. 



LA. FAISANE, reculant coquettement. 

M’aimes plus qu’Elle? 

CIIA N T E C L E R J ravertîssant d’on cri. 

Ay ! un filet 1 

V 4 

LA FAISANE, sautant de côté. 

Prêt à s'abattre 1 

En effet, i) y a, contre un arLre, un filet dressé. 

C H A T E C L E R , le considéranL 

Diable I 

LA FAISANE. 

Engin prolûbé. Loi de-Quarante-Quatre. 

CIIANTECLER, riant 

Comment, tu sais ça, toi P t. 

LA FAISANE. 

Vous semblez oublier 

Que vous avez l’honneur d’adorer un gibier I 

CIIANTECLER^ avec un peu de mélancolie. 

Nous sommes, il est vrai, de dillcrentes races I 

L A FAISANE , revenuG d*un saut contre lui. 

Plus qu’bdle je voudrais que tu m’adores l 

LE PIV E U T J reparaissant. 

... RassesI 

CHANTECLER, levant la tête. 

Oh l pas dans un duo d’amour I 

LA FAISANE, au Pivert. 

Dites donc, vousl 

Tâchez, une autre fois, de frapper vos trois coupsI 

LE PIVERT, disparaissant. 

Bien I 

LA FAISANE, à Cliantecler. 

Il met trop son bec entre l’arbre et l’écorce ; 

Mais c’est un grand savant, très fort. 

CIIANTECLER, distrait. 

Sur quoi, sa force? 
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LA FAISANE. 

Sur le langage des oiseaux ! 

cuantecleu. 

Ail ? 

LA FAIS AXE. 

Car, tu sais, 

Les oiseaux, pour prier, parlent en vers français; ' 

Mais ils ont, pour parler entre eux dans les cépées, 

Un patois cristallin fait d’onomatopées. 

CIIAXTECLER. 

Ils parlent japonais. 

Le Pivert frappe de son bec IroU petits coups : Toc! toc I toc! sar te 
bois de l'arbre. 

Entrez ! 

LE PI V E U T , apparaissant indigné. 

Japonais? 

CIIAXTECLER, 

Oui : 

Les uns disent : « Tio ! tîo ! » et les autres : « Tzoui ! tzoui 1 » 

LE PIVERT. 

Les oiseaux parlent grec depuis Aristophane I 

G ïï A N T E C L E R, s élançant vers la F aisane* 

Ah! pour l’amour du grec!... 

Ils se becc[iiettent. 

LE PIVERT. 

Sachez, jeune profane, 

Que le cri du Iracpiet rieur : « Oui-ouis-tra-tra », 

Est la corruption du mot l.ysistratal 

Il ilIsparaU. 

LA F AIS A X E , à Cliantccter. 

Tu n’aimeras jamais que moi? 

On enlend ; Tocl tocl tocl 
CIIAATECLER. 

Entrez! 

LA FAISANE, à Cliantccicr. 

Parole?,.. 
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CIIANTIÎCLEU. 


LE PIVEUT apparaît, hochaat son bonnet. 

« Tln-Para! » cliantc aux roseaux la rousscrnlle. 

Du grec : « Para^ le long ». Sous-entendu : « De l’eau 

Il disparaît. 

CIIANTECLER, à 3a Faisane. 

Il est coilTé du grec! 

LA FAISAXE. 

Dame! il a pour calot 
Un petit bonnet grec! 

Ile venant à son idée. 

Suis-je tout pour toi? 

CIIANTECLER. 

Certes I 

Mais.,. 

LA FAISANE. 

‘ Dans ma robe orientale à manches vertes» 

Je t’apparais comment? 

CIIANTECLER. 

Comme un ordre vivant 
De toujours adorer ce qui vient du Levant! 

LA FAISANE, qui commence à s^cnerver. 

T..aisse un peu ton aurore incertaine, et préfère 
Celle que dans mes yeux tu es plus sûr de faire I 

CIIANTECLER. 

Je n’oublierai jamais, cependant, qu’un matin 
Nous avons été deux à croire à mon destin, 

Et qu’à l’heure héroïque où l’amour vient d’cclore 
Tu me passais ton or pour l’Aurore! 

LA FAISANE, i mpalientée. 

Ah 1 l’Aurore I 

Prends garde! Je ferai des bêtises!... 

Elle remonte, 

CHANTEGLEK, sècliement. 

Fais-en ! 
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LA FAISANE, 

J’ai rencontré dans la clairière... 

Elle âinterrompt, à dcssem, 

G H A N T E G L E R la regarde, pousse un crL 

Le Faisan? 

Et avec une violence subite. 

Jure-moi de ne plus aller dans la clairière! 

LA FAISANE^ qui sent qu’elle le tient, bondissant vers Itiî. 

Et jure-moi de m’aimer plus que la Lumière 1 

CHAIVTECLER, douloureusetnent. 

Oh!... 

LA FAISANE. ‘ 

De ne plus chanter,,. 

CHANTECLEn. 

Qu’un chant! Ça, c’est promis! 

On entend î Toc 1 toc I toc I 

E n trez ! 

LE PIVERT J apparaissantj et, du bec, désignant le filet. 

Le piège ! c’est le fermier qui l’a mis ! 

Il a dit qu’il prendrait la Faisane. 

LA FAISANE. 

Il se vante! 

LE PIVERT, à la Faisane, 

Et qu’il vous garderait à la ferme... 

LA FAISANE, indignée. 

Vivante !... 

A Cbanteder, d’un ton de rept'oche 

A la ferme!... 

CHANTEGLER, voyant un lapin qui a reparu sur le seuil de son terrier. 

Allons, bon! un lapin qui ressort! 

LE LAPIX, criant à la Fai.^ane, en lui monlrant le filet. 

Vous savez, quand on mot le pied sur le ressort... 






















LA FAIS AXE, d'un ton supérieur^au F.apîn. 

Je connais les filets, mon petit... ça se ferme. 

Et d'ailleurs, je u’ai peur que des chiens... 

A Clianlecîer. 

A ta ferme. 

Que tu regrettes 1 

G H A N T E G L E R , du ton de rinnocence outragée, 

Moit* 

• ^ 

LA FAISANE , au Lapin, en lui donnant une tape de son aile 

pour le faire rentrer. 

Que des chiens I — Et, tenez ! 
Il faut que j’aille un peu, pour leur brouiller le nez, 
Croiser mes pas dans l’herbe et dans les vinaigrettes ! 

CIIAIMTECLER. 

Oui, va broiiilicr le nez des chiens! 

LA FAISANE remonte pour sortir, puis revenant. 

Tu la regrettes, 

Ta ferme? 

CIIA]STECI.ER. 

Moi?... Moi.^... 

Elle sort, 11 répète lîiieorc, avec indignai ion ; 

Moi?... 

en la suivant des yeui:* Puis, à mi-voix, au Pivert* 

Elle ne revient pas 

LE PlVEPtï, (j.ui voit au loin du Laut de son arbre. 

Non ! 



GHANTECLER, LE PIVERT. 

CIIANTEGLER, vivement. 

Fais le guetl On va me parler de là-bas I 
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Qui ? 


LE PIVEUT^ curiGUX, 


GII ANTECLER, 

Le Merle 1 

LE l'IVERT. 

J’ai cru qu’il te détestait? 

ClIANTECLER. 

Presque. 

Mais tout s’arrange avec l’esprit meiienoircsque, 

Et ça l’amuse de me renseigner un peul 

LE PIVERT, stupéfait. 

Il va venir, lui? 

GHA^TËGLEHÿ toijt difTéTeiit cleputg que la Faisane est sorlîe, léger, 

presque gamin. 

Non. Mais le liseron bleu 
Qui s’ouvre dans sa cage au milieu des glycines 
Correspond, par les fds souterrains des racines, 

A. ce liseron blanc qui tremble au bord de l’eau : 


Il se dirige vers le liseron. 


De sorte qu’en parlant dans le calice... 

il plonge son bec dans un des cornets laiteuï et, iTeinljlauts- 

Allô ! 

LE PIVERT J hochant- la tête, h luwnême. 

Du grec : <( Allas, un autre »... On parle avec un autre! 

ciia:îtecler. 

Allô 1 le Merle? 

LE PIY E R T, faisant le guet 

Quelle imprudence est la vôtre 1 
Parmi les liserons choisir juste celui... 

ClIA^îTECLER, de plus en plus gai, revenant vers le Pivert, 

.Mais c’est le seul qui reste ouvert toute la nuit! 

Quand le Merle répond, l’Abeille qui sommeille 
Dans la fleur se réveille, et nous nous... 


L abeille du liseron. 

Vrrr I 

CllAI'iXECLER, courant alerlemeat au liseron, 


L’Abeille ! 
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CHANTE G LEIU 


Aclievanï, au Plvérl. 

..Nous nous liseronnons ! 

LE PIVERT, choqué du néologisma. 

Vous vous Jiseronncz? 

CIFANTECLER, qui écoute, dans,le cornet. 

Alij... cc matin ?... 

LE PIVERT, curieux. 

Quoi donc? 

CHANTE G LE R, d*üne voii soudain émue* 

f 

Trente poussins sont nés I 

Il écoute de nouveau. 

Briflaut malade?... 

Comme si quelque cliose Tempêchait d’entendre. 

V Oh I des libellules ! Leurs ailes 

Crépitent !... 

Il cri© : 

. Ne coupez donc pas, Mesdemoiselles! 

Il écoule. 

Et le grand Jules force à braconner Palou? 

Au Pivert. 

Ah 1 si tu connaissais Patou !... 


Il se replonge dans le liseron. 

« 

Ah?... sans moi tout 


Va mal?... Oui... 

Satisfait. 

Le gâchis!... 

LE PIVERT, qui fait toujours le guet, crie soudain, à voix basse. 

La Faisane ! 


GHANTECLER, toujours dans le liseron. 


Ail ?. .. 


LE PIVERT, s'agitant désespérément. 


Arrête ! 
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CIJANTECLER* 

Les Canards ont passé la nuit sous ]a charrette?**. 


LE PIVERT. 

Pstl 




Les Memes, LA FAISANE* 

LA FAISANE, qui vient cî^enSter, avec un de menace, au Pivert. 

Rentrez 1 

Le Pivert"rentre pràcipilammenL Elle écoute Chûnüecler. 

CIIANTEGLER, dans le liseron, de plus en plus intéressé. 

AhI tiens? Qui, tous?...Oui?...Aon?...Ob !... lié! 

LE PIVERT, qui a reparu timîdennent, à part. 

Qu'il mette une fourmi sur sa langue! 

en ANTECI.ER, datiii !e liseron. 

Déjà? 

Le Paon démodé? 

LE PIVERT , essayant de l'avertir par derrière la Faisane. 

Pst! 

LA FAISANE» se retournant furieuse. 

Vous ! 

Le Pivert rentre précipitamment en se cognant la tête. 

CIIANTECLER, dans le liscroîi. 

Un vieu.\ Corj?... J'espère 

Que les Poules?,.. 

Avec des intonations progressivement rassurées, 

Ah 1 bien!... ah! bien!... ah! bien! 

Il conclut avec un soulagement cvident, 

Un père I 

Comme répondant à une question qu'on lui a posée. 

SI je chante?... Oui... mais loin d'ici, près des étangs. 




. Ab? 


t 















CIIAN'TECLER, 


f 


i 
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LA FAISANE 


Hein ? 


GIIANTEGLERj avec un peu <rainerlujjj&. 

Les Faisanes d’or n’admeUent pas longtemps 
Que d’un effort trop dur une gloire s’acliète ; 

Je vais donc travailler à l’aurore en cachette ! 


Oh! 


L A FAI S A E, s\'ivnïiçant menaçûctte derrière Itii- 
C H A ?» T EC L E R I tlans lû liseron. 

Dès que le bel œil qui m’enivre... 

LA FAISANE, s'aiTCle. 


Ah! 


CUANTECLEE 


Dès qu’elle dort, délicieuse... 


* .se dot, 


LA FAISANE, ravie. 

Ah! 


GIIANTECLER. 


Je file 1 


LA FAISANE, furieuse 


Oh! 


GIIANTECLER. 

Je vais, dans la rosée, au loin, chauler le nombre 
De chants qu’il faut; et quand je sens vaciller l’ombre, 
— Oui, quand il ne me reste à frapper qu’un seul chant. 
Je reviens, et sans bruit, vite, me rebranebant. 

J’éveille la Faisane en le chantant près d’elle. 

Trahi par la roséeOh! non, 

Il rîL 

car d’un coup d’aile 

J’époussette mes pieds tout argentés d’aigiiail,.. 

LA FAISANE, derrière lui. 

Vous époussetez ?... 

CIIA?ïTECLER, s© retournant* 

Ay!... 

Dans le liseron. 

Non... rien... je... plus tard!...Ay 
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LA FAISAN’ E , violen le * 

Ainsi, non seulement tu te réiriEéresses 
A la fidélité de tes vieilles maîtresses!... 


Oh 


CnA:NTECLER, évasil. 


LA FAISANE 


Mais encor 


CIIANTECLER. 


Je. 


L AREILLE DU LISERON. 

Vrrr ! 

CHANTECLERî metlant son aile sur le liseron. 

Je... 

l’abeille du LISEI\0^% s'obstinant sous raile de Chanleclef- 

Ah’rrrr ! 

LA FAISANE. 

Vous me trompiez 

Jusqu’à penser à vous épousseter les pieds I 


Mais... 


CHANTECLER. 


LA FAISANE. 


Ce rustre, tenez, qu’on a pris sur sa meule... 
Et l’on ne pourrait pas dans son âme être seule I 

G ÏIA N T E C L E R J se redressant* 

Quand on habite une âme, il vaut mieux, crois-le bien. 
S’y rencontrer avec l’Aurore — qu’avec rien I 

LA FAISANE, révoUce. 

Non! c’est le grand amour que l’Aurore m’enlève 1 

CHANTECLER. 

Il n’est de grand amour qu’à l’ombre d’un grand rêve I 
Comment ne veux-tu pas qu’il coule plus d’amour 
D’un cœur’qui par métier doit s’ouvrir chaque jour? 














































I. A F Al S AA" Eÿ alliint el venant rageusement- 

Je veux tout balayer de ma plume alezane, 

Moi! 

CUA.XTECLER. 

Qui donc êtes-vous, vous P 

m 

Ils sont maintenant dresses l'im contre Tantre, se bravant du regard. 

LA FAISANE* 

Je suis ]a Faisane 

Qui du male superbe a pris les plumes d’ori 

ClIANTECLEn. 

Vous n’en restez pas moins une femelle encor 
Pour qui toujours l’idée est la grande adversaire! 

LA FAISANE, criant. 

Serre-moi sur ton cœur, et lais-toi ! 

ClIANTECLERj dans une ctreinle brutale* 

Je te serre, 

Oui, sur njon cœur de Coq ! 

Et avec un regret infini. 

Mais c’eût été meilleur 
De te serrer contre mon àrne d’Eveilleur! 

L.V FAISANE. 

Me tromper pour l’Aurore ! — Eh bien, quoi qu’il t’en 
Trompc-la pour moi 1 

ClIANTEGLÉR. 

Moi ! Comment? 

LA FAISANE, frappant le sol du pied, et d’un ton capricieux. 

Je veux... 

CHANTECLER, épouvanté. 

. LA FAISANE. 

...Que tu restes un jour sans chauler 1 

CHANTECLER. 

Moil 


Écoute... 


LA FAISANE. 


Je veux 
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ACTE QUATRIEME. 31; 

Que tu restes un jour sans clianlcrl 

CHA>’TECLER. 

Mais, grands dieux ! 

Laisser sur la vallée, au loin, Fombre installée?... 

LA FAISA!^Ej boiuleuse. 

Oh! quel mal cela peut-il faire à la vallée.^ 

CIIAXTECLER. 

Tout ce qui trop longtemps reste dans l’ombre et dort 
S’habitue au Mensonge et consent à la Mort! 

LA FAISAXE, 

Reste un jour sans chanter. 

D’une voïx mauvaîso ; 

ça m’ôlera des doutes ! 

CIIANTECLERj tressaillant* 

Je vois ce que tu veux ! 

LA PAISAVE. 

!Moi, ce que tu redoutes I 

CTIA^STEGLERj vivement* 

Je chanterai toujours I 

LA FAISANE. 

% 

Et si tu te trompas? 

Si l’aube vient sans toi? 

' ClIANTECLER, avec une résolu lion farouctiG. 

Je ne le saurai pas ! 

LA FAISANE, larmovant soudain. 

Tu peux oublier l’heure, une fois, si je pleure? 

CIIANTEC LER. 

Non 1 

LA FAISANE. 

Rien ne peut jamais te faire oublier l’heure? 


r 





























CHAKTECLER. 


3lS 


CHANT EGF.ER, 

Rien 1 Je sens trop sur moi peser l’obscurité 1 

LA FAISANE. 

Tu sens peser?... Veux-tu savoir la vérité.^ 

Tu veux chanter pour l’aube, et c’est pour qu’on t’admire 
Chanteur, va!... 

Avec uae pitié méprisaote. 

Mais tes pauvres notes font sourire 
■ La forêt qui connaît les bémols du bouvreuil 1 

CIIANTECLER. 

Oui, tu crois maintenant me prendre par l’orgueil, 

Mais.. 

» 

LA FAISANE 

Ton chant ne doit pas réunir les suffrages 
De quatre champignons et de trois saxifrages 
Quand Tardent loriot lance aux buissons épais 
Son « pirpiriol »... 

LE PlVERTj reparaissant, 

« 

Du grec : « Par, puros » 1 

GIIANTEGLER. 

Vous, la paix 

Le Pivert dîsparatt prcclpiiamment, 

LA FAISAiVEj insistant* 

Et l’Écho peut sur toi faire quelques réserves 
Lorsqu’il entend le grand Rossignol... 

GIIANTEGLER. 

Tu m’énerves I 

II remonte. 

LA FAISANE^ le suivant. 

Tu l’entendis? 

GIIANTEGLER. 

Jamais. 

LA FAISANE. 

Scs chants sont si puissants 


T 



















ACTE QUATRIEME. 


aig 


Que la première fois... 

Elle s’arrête, frappée d’une idée, 

Ohl... 

CHANTECLER. 

Quoi? 

LA FAISANE, 

Rien. 

A part. 

Ah ! tu sens 

Peser la nuitI... 

CIIANTEGLER, redescendant. 

Quoi ? 

LA FAlSANEj avec une petite révérence ironique 

Rien. 

^ D’un ton détaché. 

Branchons-nous. 

Chanlecler remonte pour se brancher. Alors^ elle, îi part. 

Il ignore 

Que lorsqu’un rossignol chante en un bois sonore 
Et (ju’on croit l’écouter cinq minutes chanter, 

On a passé la nuit entière à l’écouter, 

Trompé comme en un bois de légende allemande I... 

G II ANTECLER, ne la voyant pas revenir, redescend. 

Que dis-tu? 

LA FAISANE, lui riant au bec. 

Rien... 

UNE VOIX, dehors. 

L'Illustre Coq? 

CII ANTECLER regardant autour de lui. 

On me demande? 

LA FAISANE, qui est allée du côté d’où vient la voii. 

Là, clans rherbe... 

El soudain elle recule. 

Ah! mon Dieu! ce sont les... 

Avec un liaul-le-cœur. 

Ce sont les 

Elle se cache d’un bond dans l’arbre creui, en disant 

Reçols-lcs I 
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CIIANÏECLEB. 


SCÈNE V 


CIIANTECLER, LA FAISANE cachée dans le creux 

dcTarbrc, LES CRAPAUDS. 


UN GROS CRAPAUD , surgissant de Therbe. 

Nous venons... 

Ou aperçoit d’autres crapauds derrière lui. 

CIIANTECLER. 

Ventrebleu 1 qu’ils sont laids! 

LE GROS CRAPAUD, obséquieusement* 

...Pour saluer, au nom de la Forêt qui pense, 

L’auteur de tant de chants... 

1 a mis la main sur son coeur* 

GHAïïTECLER, aveo dégoût* 

Oh ! sa main sur sa panse I 

LE GROS CRAPAUD, 

Neufs 1 


GROS CRAPAUD, faisant un 

petit saut vers lui* 

UN AUTRE 

CRAPAUD, 

meme jeu. 

l'S 1 * 



UN AUTRE 

CRAPAUD, 

môme jeu. 

B refs ! 



UN AUTRE 

CRAPAUD, 

môme jeu. 

Vifs I 



UN AUTRE 

CRAPAUD, 

meme jeu^ 


Grands ! 


UN AUTRE 

CRAPAUD, 

môme jeu. 


Purs I 

CIIANTECLER. 

Asseyez-vous, Messieurs I 

Ils s’assOYcnt autour d*un grand cèpe comme autour d^tme table. 
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LE GROS CRAPAUD, 

Certes, nous sommes laids... 

CUANTECLER, poliment. 

Vous avez de locaux ycuxI 

LE GROS CRAPAUD, se soulevant des iïeuK niains sur le cèpe* 

Mais, Chevaliers- de ce Champignou-Table- llonde, 

Nous fêterons le Parsifal qui lance au inonde 
Un chant sublime ! 

DEUXIÈME CRAPAUD. 

Et vrai ! 


LE GROS. 

Céleste 1 


TROISIEME CRAPAUD. 

Et terrien I 


LE GROS, avec autorité. 


Auprès duquel le chant du Rossignol n'est rienl 

ClIAXTEGLER, iaterdît. 

Le chant du Rossignol? 

DEUXIEME CR AP A LTD, d*un ton sans réplique. 

N’est rien auprès du vôtre I 

CIIAXTECLER, confus. 

Messieurs... 


LE GROS, avec un petit saut. 

Il était temps qu’un autre... 

DEUXIÈME CRAPAUD, racme jeu. 

Un autre... 


TROISIEME CRAPAUD, nicmejeu. 
QUATRIÈME CRAPAUD. 

Un autre chant étrange... 

CINQUIÈME CRAPAUD, vivement, à son voisin. 

Et surtout étranger!... 

LE GROS. 

Vînt ici tout changer I 

CHANTECLER. 

Âh 1 je vais tout changer? 


Un autre... 
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CHANTE CLE II. 

r 


TOUS. 

Gloire au Coq I 

G II AN TE G LE Rj de plus en plus surpris. 

La foret ne m’est pas si sévère ! 

LE GROS. 

Fini, le Rossignol ! 

CIIANTECLERj de plug eu plus surpris. 

Fini? 


Insîgnificalif 1 


DEUXIEME CRAPAUD. 

Son chant s’avère 

LE GROS. 

Philomélanclrcux I 

TROISIÈME CRAPAUD, 

Nul I 


QUATRIÈME CRAPAUD, avec mépris. 

Vieux brio ! 


CINQUIÈME CRAPAUD. 

Et ce nom qu’il prit : "Bulbul l 

TOUS, poufTant de rire, eu sautillant. 

Bul-bul. 


LE GROS. 

Il fait comme ça : 

Parodiant le chant du Rossignol : 

« Tio ! Tio 1 » 

DEUXIÈME CRAPAUD. 

Il n’a pour ressource 

Qu’un vieux trille d’argent plagié de la source 1 

Il imite aussi d^Ine façon grotesque Je chant du Rossignol 

« Tio I )) 

Cil AN TEGLER, 

Mais,.. 

LE GROS, vivement. 

Ne défends pas, toi qui rénoves l’Art, 






















ACTE QUATRIÈME. 


22 


Ce pontife du gargarisme scnsildard! 

n E U XIÈ M E CRAPAUD. 

Ce vieux ténor fêtant par une cavatine 
Son éternel été de la Saint-I.aiiiarline 1 

TROISIÈME CRAPAUD. 

Ce « Prends-ton-luth » qui file encor l’ariosol 

CHANTECLERj indulgent. 

Que voulez-vous, si ça ramuse, cet oiseaul 


LE GROS. 

...Et fait sévir la vocalise virtuose' 

CM ANTE CLE R. 

!l es-t clair qu’à présent nous voulons autre chose! 

T II OIS1È r>i E CRAPAUD, tPim ton sans répli(jue. 

Ton chant vrai démasqua l’artifice des siens! 

TOUS, dans une explusion 

A has Bidhul ! 

GIIA TEC LE Rj qu*ils ont peu à peu entouré. 

Messieurs et chers Batraciens... 

Ma voix lance, il est vrai, des notes naturelles... 

LE GROS. 

Oui, tu nous fais pousser des ailes! 

CllANTEGLER, modestement. 

Oh! 

TOUSj se trémoussant comme pour s^envoler. 

Des ailes l 

LE GROS. 

Mais en chantanf la Viel 


ClIANTECLER, 

En effet... 


La Vie I 


DEUXIÈME CRAPAUD. 

Oui, mon cher, 


CHANTECLER, avec abandon* 

Et c’est pourquoi mon panache est en chair I 
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euANTEGLER. 


'l'OliS LES CRAPAUDS, applaudissant avec leurs petites mains. 

lîravo! — Très bien! 

* 

LE GROS. 

Celle formule est un programme! 

DEUXIÈME CRAPAUD. 

Puisqu’on est réunis autour d’un cryptogame, 

Si l’on offrait au chef... 

CH ANTEGLER, se cléfendanL 

Me ssicurs !... 

DEUXIÈME CRAPAUD. 

...qui nous manquait, 

Un banquet? 

TOUS, frappant sur le cbampîgnon. avec enttousiasme. 

Un banquet! 

LA FAISANE, sorlant sa tête du creuï de Tarbre. 

Qu’est-ce donc? 

G n A N T E C L E U, tout de même un peu flatté. 

Un banquet! 

LA FAISANE, légèrement ironltjue. 

Vous acceptez? 

CII ANTEGLER, 

Mon Dieu!... les tendances nouvelles... 
L’Art... la Foret qui pense... 

Il désigne les Crapauds. 

Oui, j’ai donné des ailes... 

ÜAJn ton dégagé. 

Fini, le Rossignol!... vieux trille... vieux brio!... 

II fait... 

Aux Crapauds, 

Comment fait-îl ? 

TOUS LES C R A P A U n S , grotesquement, 

« Tio! Tio! !> 

« 

CHANTEGLER, à la Faisane, avec une Indulgente pîlîê, 

11 fait : « Tio ! Tio 1 » 


I 
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ACTE QUATRIEME. 



Et je crois que je peux accepter sans scrupules... 


UNE VOIX, dans rarbre* au-dessus de lui. fait éclater une longue uola 



Silence. 

GII AN TEC LE R a tressailli, et levant la této : 

Qu’est-ce ? 

LE GROS CRAPAUD, vivemenl et géné* 

Rien! C’est lui! 

L VOIX, lentement et merveilleusement, avec le soupir 

entre chiu^uo note. 



Crapules ! 


LES CRAPAUDS, reculant. 


Ilein ? 


SCÈNE 



Les Mêmes, LE ROSSIGNOL, invisible, et, peu à peu. 


TOUTES LES BÊTES DE LA FORÊT* 


LE ROSSIGNOL, dans Tarbre* de sa voix tialclaTite, 

Je sens, tout petit, perdu dans l’arbre noir, 


Que je vais devenir l’immense cœur du soir ! 

CFIANTECLER, marchant vers les Crapauds. 

Vous osez... 


LES CRAPAUDS, reculan t. 

IMais... 


LE ROSSIGNOL. 

...La lune cnclianle la ravino! 
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326 CIIANTECLE R. 

ClIANTEGLER. 

...Comparer mon chant rude à cette voix divine? 
Crapules de Crapauds! — Et je ne voyais pas 
Qu’on lui faisait ici ce qu’on m’a fait là-bas I 

LE GROS CRAPAUDj se gonflant soudain. 

Eh bien, oui !... 

LE ROSSIGNOL. 

Les vapeurs tremblent comme des tulles 

LE GROS CRAPAUD, glorieusement. 

Nous sommes les Crapauds chamarrés de pustules ! 

Et tous, maintenant, se flressent, gonflés, entre Tarbre et Chantecler- 

GIIANTEGLER. 

Je n’ai pas vu, moi qui n’ai jamais envié, 

La table vénéneuse ou j’étais convié I 

LE ROSSIGNOL. 

Qu’importe 1 Tôt ou tard, toi le fort, moi le tendre. 
Nous devions, par-dessus les Crapauds, nous entendre ! 

•t 

GHANTECLER, religieusement. 

Chante!... 

UN CRAPAUDj qui s^esl traîné en hâte au pied de Tarbre 

où le Rossignol chante 

Engluons l’écorcc avec nos petits bras. 

Et bavons sur le pied de l’arbre! 

Ils rampent tons vers Tarbrc, 

CHANTE CLE R, essayant d^arrêter Vun d’eux qui lourdement se bâts. 

N’as-tu pas 

’roi-même, pour chanter, Crapaud, une voix pure? 

LE CRAPAUD, avec l’accent de la plus sincère souffrance. 

Oui... mais quand j’en entends une autre, je suppure! 

Et il rejoint ses frères* 

LE GROS CRAPAUD, comme mâchonnant une écume. 

■ Il nous vient sous la langue on ne sait quels savons, 

















ACTE QUATRIÈME. 



Et... 

A son voisin. 

Tu baves? 

l’autre. 

Je bave I 

UN AUTRE. 

Il bave... 

TOUS. 

Nous bavons! 

UN CRAPAUDj passant tendrement son bras autour du cou d’un 

retardataire. 

Viens baver! 

GIIANTECLER, au RossignoL 

Mais ils vont gener ton chant suave? 

LE ROSSIGNOL, fièrement. 

Non! Je prends leur refrain dans ma chanson, et... 

LE GROS CRAPAUD J caressant la tête d'un petiL 

Bave ! 


LES CRAPAUDS, tous ensemble, au pied de Tarbre, fju’ils entourent 

d\in cercle grouillant. 

C’est nous qui sommes les Crapauds! 

LE ROSSIGNOL 

...Et j’en fais une Villancllel 

LES CRAPAUDS. 

Nous crevons dans nos vieilles peaux I 


LE ROSSIGNOL. 

Et moi, je chante sans repos, 

♦ Tout en laissant pendre mon aile ! 

LES CRAPAUDS. 

C’est nous qui sommes les Crapauds ! 

Et la Vîlîanelle continue, formée par les voiï alternées, dont rima 
fait la chanson, toujours plus haute et plus cnivréo, et les autres U 
jefrain, toujours plus en viens; et plus Las. 
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enANTECLER. 


LE ROSSIGNOL et LES CRAPAUDS, 

ail cm an L 

Je cliantel Car les ciels trop licaax, 

Le soir qui tient, dans la venelle... 

— Nous crevons dans nos-vieilles peaux I — 

...De trop voluptueux propos; 

L’air qui sent trop la pimprenelle,.. 

— C’est nous qui sommes les Crapauds I — 

i * 

Jj’amour trop sûr de ses appeaux, 

Forcent mon ame trop charnelle... 

— Nous crevons dans nos vieilles peaux! —• 

...A livrer les secrets dépôts 
Qu’un dieu terrible a mis en elle! 

-— C’est nous qui sommes les Crapauds I — 

J’ai dans mon cœur tous les sanglots, 

Tous les pays dans ma.prunelle... 

— Nous cfevons dans nos vieilles peaux ! — 

Je vis, je meurs à tout propos ; 

Je suis la Chanson Eternelle ! 

— C’est nous qui sommes les Crapauds ! — 

C II A ?î T E C L E R 5 entraîné dans le ry lliine. 

Ah! je n’ai, près de ces pipeaux, 

Qu’une voix de Polichinelle 1 
Chante... Ils reculent! 

LES CRAPAUDS, <jui reculent en eîTet * dispersés par le cliant vaintjueur. 

...vieilles peauxl 
ciiaxtecler. 

Ils iront bouillir dans des pots 
De sorcière criminelle, 

Car ils ne sont que des... 

LES CRAPAUDS, déjà sous les baîssout. 

...crapauds I 
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GIIA A T E C L E R. 

Mais toi 1 les Bêtes, en troupeaux, 

Viennent boire à ta villanelle : 

Tout s’approche !... On voit... 

» 

LA YOIX DES CRAPAUDS j se perdant clans les herbes 

...cilles peaux! 


CHANTECr.ER. 

...Venir, sur le bout des sabots, 

Une biche un peu solennelle 
Qu’un loup suit à pas de loup... 

LES CRAPAUDS? tout à faît disparus* 

... pauds! 

CI! AXTECLEIl. 

L’Écureuil descend des conneaux! 

A 

La Forêt devient fraternelle I 
L’Écho seul répète encor... 

VAGUE NOTE, très Joie. 

... peaux 1 


CIIAXTECLER. 

Il n'existe plus de crapauds ! 

Le chant règne, 11 n'est plus, depuis un moment cju'ime romance 
sans paroles, une suite de notes éperdues. 

Les vers luisants ont allumé leur petit ventre; 

Toute la bonté sort, toute la haine rentre; 

Ceux qui seront manges viennent s’asseoir en rond • 

Sur riierhè où sont assis ceux qui les mangeront; 
L’Étoile, tout à coup, semble moins éloignée, 

Et, désertant son hexagone, l’Araignée 
Monte vers ta chanson en avalant son ül I 

TOUT LE BOIS? dans un long gémissement d'eitaao* 

Ohl... 
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CIIAWTECLER. 


Et le hois est comme enchaalé, lo clair tîe lune plus ému ; les tendres 
feux verts des lampyres clignotent dans la mousse: et de tous les cOlés, 
entre les fûts des arbres, glissent des ombres de bêles cbarmées : des 
museaux pomteut, des yeux luisent.*. Et le Pivert est à sa fenélre 
d^écorce, balançant rêveusement le bec; et tous les lapins, les oreilles 
dressées, sont sur leur seuil d’argile. 


Cli AN TEGLER* 

Quand il chante ainsi sans parler, que dit-il, 
Écureuil ï* 

L ECUREUIL^ d*une cime* 

Les élans! 

* ClIANTECLER. 

Toi, Lièvre? 

LE LIÈVRE, dans un taillis. 

Les alarmes 1 

CHANÏECLER. 

Toi, Lapin? 

UN DES LAPINS. 

La rosée I 

C II A N T E C I. E B. 

Et toi. Biche? 

LA RICHE, au fond du bois* 

Les larmes I 


ClIANTECLER. 

Loup? 

LE LOUP, dans un doux burlemeiit loinlain, 

La lune I 

CII.4NTECLER. 

Et Loi, l’Arbre à la blessure d’or, 

Pin chanteur? 

LE PIN, dont une branche bat'vaguement la mesure. 

Il me dit que ma résine encor 
Ira sur les arclicLs chauler en colophane! 

CHANTEGLER. 

Et toi, que te dit-il, Pivert? 

LE I^IVERT, eu extase. 

Qu’Arislophane.,, 
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GIIANTEGLER, l’interrompant vivement. 

Je saisi — Toi, l'Araignée? 

L ARAIGNÉE, se berçant au bout <le son fil. 

Il dit la goutte d’eau 

Qui brille sur ma toile ainsi qu'un beau cadeau I 

chantecler. 

Et toi, la Goutte d’Eau qui brilles sur sa toile? 

UNE PETITE VOIX, venant de la toile. 

Le ver luisant I 

t 

" ‘ CHANTECLER. 

Et 'toi, le Ver Luisant? 

une petite voix, clans l’herbe. 

L’Étoile I 

CIUANTEGLER. 

Et vous, s’il m’est permis de vous interroger, 

De quoi vous parle-t-il. Etoile? 

UNE voix, clans le ciel. 

Du Berger ! 

CHANTECLER. 

Ah I quelle est'cette source... • 

LA FAISANE, qui guoUe rhorizon, entre les arbres. 

Et la nuit est moins noire 1 

CHANTECLER. 

...Où chacun trouve l’eau qu’il a besoin de boire? 

Ecoutant avec plus cl’ait en lion. 

Il me parle du jour que mon chant fait briller! 

LA faisane , à part. 

Et l’cn parle si bien que tu vas l’oublier! 

ClIANTEGLEIl, apercevant un oiseau qui, sorti peu à peu d’un fourré, 

écoute avec héatitiuîe* 

Et comment traduis-tu son poème. Bécasse? 

LA RÉCASSE. 

Je ne sais pas. INIais c'est ravissant! 

LA FAISANE, qui, elle, n^oiihlie pas de surveiller le ciel 

entre les brandies, — à part* 

La nuit passe! 








CH A^ÎTECLEa , au Rossignol^ crnne vo!x découragée. 

Chanter!... Mais connaissant ton cristal sans ticfaiit, 
Vais-je me contenter de mon cuivre? 

LE ROSSIG>OL. 

Il le faut 1 

ClI AMTECLER. 

Vais-je pouvoir chanter.^ ?ilon cliarit va me paraître, 
Hélas! trop rouge et tro[) brûlai! 


LE ROSSIGXOL. 

Le mien, peut-être, 

M’a semblé quelquefois trop facile cl trop bleu! 

CIIASTECLER. 

Oh 1 comment daignes-tu me faire cet aveu? 

LE ROSSIGNOL. 

Tu t’es battu pour une amie à moi, la Rosel 
Sache donc cette triste et rassurante chose 
Que nul, Coq du malin ou Rossignol du soir. 

N’a tout à fait le chant qu’il rêverait d’avoir! 

C H A N T E G L E R , avec un désir passionné. 

Oh I être un son qui berce ! 


LE ROSSIGNOL. 

Etre un devoir qui sonne I 

CHANTECLER. 

Je ne fais pas pleurer ! 

LE ROSSIGNOL. 

Je n’cveille personne! 

Mais après ce regret, il reprend, d'une voix toujours plus haute et 
plus lyrique : 

Qu’importe! II faut chanter! chanter même en sachant 
Qu’il existe des cliants qu’on préfère à son chant 1 
Chanter jusqu’à ce (pie... 

Une delonaliün. Un tVîair dans le lialHer. Court silence* Puis, un 
petit corps rousëiitre tombe aux pieds de Chantecler* 

C H A N T E C L E R se penche, regarde ; 

Le Rossignol!... Les brutes! 
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Et sans voir le IremlJciiîejii pâle qui commence à saisir Taîr, il s’écrie, 
dans un sanglot : 

Tue!... quand il n’avait clianlé que cinq minutes! 

Une ou deux plumes voltigent lenlement. 


LA FAISASE. 

Là... ses plumes... 

4 

CHÂKl E C LE R f pendant que !c corps a un dernier sonhresaut* 

. iMcufs donc, pelit André Chénier! 

Bruit de feuilles froissées; et, dun buisson, émerge la grosse tête 
ébouriffée de Patou* 


SCÈNE VII 

Les Mêmes, PATOU, qui sortira un moment. 


Toi!.. 


G II AN TE CLE R, à Palou. 


Avec un reproche. , 

Tu viens le chercher? 


PATOU, honteu’ï. 


. M’oblige... 


Pardon... Ce braconnier 


GHANTECLER, qui scLiît je te devant le corps pour le protéger, 

le dcinaîique_ 

Un rossignol!... 

PATOU ^ baissant la tete. 

Oui. La race méchante 

Aime lancer du plomb dans un arbre qui chante! 

G n A N T E C L E R. 

Vois... L’insecte crenseur de tomijc est arrivé,,. 

P ATüU , reculant doucement. 

Je ferai comme si je n*avais rien trouYél 


30 , 











il 



CIIANTECLER. 


LA FAISANTE, guettant toujours l’aube. 

Il n'a pas vu la nuit s’enfuir.., 

« 

CHANTEGLER ^ peaché vers les herbes qui commencent à remuer autour 

du petit corps* 

Coléoptère, 

Où le corps a frappé viens vite ouvrir la terre! 

— Les Nécropho res noirs sont les seuls fossoyeurs 
Qui savent ne jamais vous emporter ailleurs, 

Pensant que la moins triste et plus pieuse tombe 
C’est la terre qui s’ouvre à la place où l’on tombe 1 

Aux Insectes funèbres, tandis que le Rossignol commence doucemeiit à* 
s'enfoncer. 

Creusez I 

LA FAISANE, à part, regardant F horizon. 

Là-bas..* 

CHANTEGLER. 

En vcritc, je vous le dis, 

Bulbul verra ce soir l’Oiseau du Paradis 1 

« 

LA, FAISANE, à part. 

Le fond blanchit,.. 

Coup de sîfllet au loin. 

P AT OU, à Chantecler. 

Je vais revenir. On m’appelle. 

Il disparaît* 

i « 

LA FAISANE, qui regarde tantôt Tborlzon, tantôt le Coq, 

avec inquiétude. 

Ah I comment lui cacher ?... 

Elle s^avance tendrement vers Cliantecler, Falié ouverte* pour lui 
cacher le côté qui a^éclaire un peu, et profitant de sa douleur: 

Viens pleurer sous mon aile! 

Il met, avec un sanglot, sa tète sous Taile conaolatrîce.., qui se rabat 
vivement sur lui. Et la Faisane le berce en murmurant : 

Tu vois bien que mon aile est douce... tu vois bien... 






\\ 

!l! 


i 



r 


'Y 

» 

i 

♦ 

I 


i 


t 

























w 




ACTE QUATRIEME 


a35 


CIIAWTECLER, d’une voix éf ou fiée. 

Oui... 

LA FAISANE, le berçant toujours et regardant de temps en temps 
derrière elle, d*un rapide mouvement de tête, où en est la lumière. 

...Qu’une aile est un cœur déployé... 

A part. 

L’xVube vient! 

A Chantecler, 

Tu vois bien... 

A part. 

L’air pâlit. 

A Chantecler. 

...Qu’elle est... 

A part. 

Tout l’arbre est rose ! 

A Cbantccler. 

...Un bouclier qui berce, un manteau qui repose, 

Un baiser qui finit par devenir un toit... 

Tu vois bien... 

Elle bondit en arrière, et écartant brusquement ses ailes : 

que le jour peut se lever sans toi ! 

CUANTEGLEUj avec le plus grand cri de douleur que puisse pousser 

un être. 

Ahl 

LA FAISANE, conlinuant implacablement. 

...que les'mousses vont bientôt être écarlates! 

C H A N T E G L E K , courant aux mousses. 

Ah I non, non ! attendez ! pas sans moi !... 

Les mousses s’empourprent. 


Les ingrates! 


LA FAISANE. 


L’horizon... 


CHANTECLER, suppliant, à Tborizon, 

Non !... 


LA FAISANE. 

...Se dore ! 

Tout le fond se dore en effet. 

CHANTECLER, chancelant* ^ 

Ah! quelle trahison! 
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CIIANTECLER. 


LA FAISANE. 

■ 

On est tout pour un cœur, rien pour un horizon I 

CIIANTECLER, défaillant. 

AhI c’est vrai... 

P A TOU ^ qui rentre, joveux et cordial. 

Me voiià, c’est moi, je viens te dire 
Qu’ils veulent tous ravoir, dans la ferme en délire, 

Le Coq qui fait le jour du haut de son talus. 

CII ANTECLER. 

Ils le croient maintenant que je ne le crois plusl 


P A ï O U 4 s'arrclant, saisi. 


Comment? 


LA FAISAKE, se serrairt âpremcnt contre Chantecler. 

Tu vois qu’un cœur qui contre vous se serre 
Vaut mieux qu’un ciel auquel on n’est pas nécessaire I 

CIIANTEGLER. 

Oui !... 

LA FAISANE. 

Que l’ombre, après tout, vaut bien le jour lorsqu'au 
Fond de l’ombre on est deux ! 


GIIANTECLER, égaré. 

Oui... oui,,. 

Maïs, tout d’un coup, il s’écarte d’elle, se redresse et d^une voix ccla- 
tantc : 

Cocorico 1 

LA FAISANE, iulerdite. 

Pourquoi chantes-tu donc! 

GIIANTECLER, 

Pour m’avertir moi-même. 
Puisque j’ai par trois fois renié ce que j’aime! 

LA FAISANE. 

Et quoi donc? 

GIIANTECLER. 

Mon métier! 

A Patou. 

Rc^u’cnons le sentier 1 
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AlIons-Doiis-en I 

LA FAISANE. 

Que vas-tu faire? 

CIIANTECLER. 

Mon metierî 

■ 

LA FAISArïEÿ avec fureur. 

Quelle nuit reste-t-il à vaincre? 

CUANTEGLEIl. 

La paupière I 

LA FAÏSAÎîE^ lui moutrant la pourpre grandissante de TAurore. 

Soit! tu réveilleras les dormeurs... 

CIIANTECLER , 

Et Saint Pierre 1 

LA FAISANE. 

Mais lu vois que le jour s’est levé sans ta voix I 

CIIANTECLER. 

Mon destin est plus siir que le jour que je vois! 

LA FAISANE, désignant îc corps du Rossignol^ déjà à moitié disparu. 

dans la leire. 

Pas plus que ce clianlour la Foi ne peut renaître! 

ÜÎÎE VOIX J dans au-dessus de leurs tcles, fait tout à coup éclater 

la note émouvante et limpide. 

Tio ! Tio I 

LA F A l S A X E 5 frappée de stupeur» 

Un autre clianlc? 

P AT OU J les oreilles frémissantes- 

El mieux encor peut-être I 

la faisane J regardant avec elTroi dans le feuillage, puis dans la petite 

lombe fjui se creuse. 

Un autre chante quand celui-ci disparaît? 

LA VOIX. 

Il faut un rossignol, toujours, dans la forêt! 

CH ANTEGLE R I avec exaltation. 

Et, dans l’âme, une foi si bien liahilucc 
Qu’elle y revienne encore après qu’on l’a tuée! 





I 


t 




I 


0 

H 










( 




















a38 


CHANTECLER. 


LA FAISANE. 

Mais si le soleil monte? 

CHANTECLER. 

Eh bien, c’est que dans l’air 
Il avait dû rester de ma chanson d’hier ! 

A ce moment, des vols mous et gris passent à travers les arbres. 

LES HIBOUX, ululant de joie. 

Il s’est tu I 

P AT OU, qui a levé la tête et tes suit des yeux. 

Les Hiboux, fuyant la clarté neuve,. 

Sont rentrés dans le bois ! 

LES HIBOUX, regagnant; leurs trous dans les vieux arbres. 

Il s’est tu I 

CHANTECLER, toute sa force retrouvée. 

Et la preuve 

Que je servais à la clarté quand je chantais. 

C’est que tous les Hiboux sont gais quand je me tais I 

Et marchant vers la Faisane, avec une sorte de défi, 

le fais venir l’Aurore!... et je fais plus! 

LA faisane^ suffoquée. 

Vous faites?... 

CHANTECLER. 

Car, dans les matins gris où tant de pauvres bêtes. 
S’éveillant sans y voir, n’osent croire au réveil, 

Le cuivre de mon chant remplace le soleil ! 

Et il remonte en disant : 

Allons chanter I 

LA FAISANE. 

Comment reprcnd-on du courage 
Quand on douta de l’œuvre? 

CHANTECLER. 

On se met à l’ouvrage 1 

LA FAISANE, avec une colère obstinée. 

Mais si tu ne fais pas se lever le matin? 

CHANTECLER, 

C’est que je suis le Coq d’un soleil plus lointain I 
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Mes cris font à la Nuit qu’ils percent sous ses voiles 
Ces blessures de jour qu’on prend pour des étoiles 1 
Moi, je ne verrai pas luire sur les clochers 
Le ciel définitif fait d’astres rapprochés; 

Mais si je chante, exact, sonore, et si, sonore, 
Exact, bien après moi, pendant longtemps encore. 
Chaque ferme a son Coq qui chante dans sa cour. 
Je crois qu’il n'y aura plus de nuit I 


LA FAISANE, 

CIIANTEGLER. 

LA FAISANE. 

Va-t’en donc oublier notre forêt! 


Quand? 


Un JourI 


CIIANTECLER. 

Non ce rtc. 

Je n’oublierai jamais la noble forêt verte 
Où j’appris que celui qui voit son rêve mort 
Doit mourir tout de suite ou se dresser plus fort ! 

LA FAISANE, d'une voix qui veut être msultanlfi- 

Rentre à ton poulailler, le soir, par des échelles ! 

CIIANTECLER. 

Les oiseaux m’ont appris qu’on monte avec ses ailes I 

LA FAISANE. 

Va voir ta vieille .Poule au fond de son panier ! 

CIIANTECLER. 

Âh ! forêt des Crapauds, forêt du Braconnier, 

Forêt du Rossignol, forêt tie la Faisane, 

Quand elle me verra, ma vieille paysanne, 

Revenir de ton ombre où l’on souffre en aimant. 

Que dira-t-elle? 

PATOü, imitant îa vieille voix attendrie, 

« Il a grandi »... 

GHANTEGLEIVj avec force. 

Certainement I 


11 va pour sortir e 
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cil ANTECLER. 


LA FAI SAAB. 

Il part!... Pour les garder rpiand ils sont infidèles, 

ües bras! des bras! des bras! —- Nous n’avons que des ailes I 

CHANTECLER sVrrète^ et la regarde, troublé. 

Elle pleure ? 

P A T O ü , vivemenL 


Va-t’ 


en ! 


GIIAMTEGLER, à Patou, 

- U es le un peu I 

PATOU. 

Je veux bien I 

Rien ne sait regarder pleurer comme un vieux chien I 

LA F Al S AN Ej criant, à Chantecler, avec un bond vers lui. 

Emmène-moi ! 

G11A N T E G L E R se retourne, et “d'une voîx înfleiiblG. 

Veux-tu passer après l’Aurore? 

LA FAISANEj dans un recul sauvage* 

Jamais l 

CHAXTECLER. 

Alors, adieu ! 

% 

LA FAISAXE, 

Je te hais I 

CHANTECLER, qui déjà s’éloigne à travers les broussailles» 

J e ’ t’adore ! 

Mais je servirais mal l’œuvre qui me reprend 

Près de quelqu’un pour qui quelque chose est plus grandi 

Il dîsparalL 
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LA FAISANE, PATOU, puis LE PIVERT, LES 3 

LAPINS, et TOUTES les voix de la forêt qui i 

s’éveille- ' '-V 

•* J 

- -.-j 

PATOU J à la Faisane- 

» 

Pleurez ! . 

^ r 

L ARAIGXEE, dans sa tnîle, qui tamise maîntcDant For 

d'un rais de soleiL ï 

Matin, cliagrin ! 

• . » 

LA FAISANE , furieuse, et cassant la toile cVun coup d'aile- 

Tais-toi, sale Araignée ! - 

— Ah! puisse-t-il mourir pour m’avoir dédaignée! 

LE PIVERT 5 qui, de sa fenêtre, suit le départ de Cbantccler, - ^ 

tout dVn coup, avec effroi. 

Le Braconnier l’a vul 

t 

I • 

LES HIBOUX, dans les arbres. -r 

Le Coq est en danger ! 

UN JEUNE LAPIN, qui se dresse pour voir ce que fait te Braconnier. > 

Il casse son fusil en deux 1 


UN VIEUX LAPIN. 

Pour le charger! 

PATOU, terrifié. 

Va-t-il, cet assassin aux guêtres de basane. 
Tirer sur un Coq? 

LA FAISANE, ouvrant ses ailes pour so lever. 

Non, s’il voit une Faisane ! 

PATOU , se jetant devant elle. 

Qu’allez-vous faire? 

LA FAISANE. 

Mon métier 1 

Elle s*envo!e vers le danger^ 


il 


I 
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CHANTECLER. 


Vo» 


LE PIVERT , voyant que dans son élan elle va toucher en passant 

le ressort du piège oublié. 

Gare au filet 1 

Trop tard. Le réseau s^abaL 

LA FAISANE, avec un cri de désespoir* 

Ahl 


PATOü. 


Elle est prise I 



LA FAISANE, se débattant dans les mai Iles. 

Il est perdu I 

PAT ou, affolé. 

Elle est*.. Il est**. 

Tous les lapins ont sorti la tête pour voir ce qui se passe. 

LA FAISANEj criant une ardente prière, 

■ 

Aube, protège-le ! 

LES HIBOUX, sautant de joie sur leurs branches. 

Le canon luiti luitl... 

LA FAISANE, 

T ouche 

De ton aile mouillée, Aurore, la cartouche ! 

Fais le pied du chasseur sur l’herhe dévier I 
C’est ton Coq I II a chassé l’ombre et l’épervier 1 
Il va mourir I — Toi, Rossignol, dis quelque chose I 

LE ROSSIGNOL, dans un sanglot suppliant. 

Il s’est battu pour une amie à moi, la Rose 1 

« 

« * 

LA FAISANE, solennellement. 

Qu’il vive 1 Et je vivrai dans la cour, près du soc I 
Et J’aclmettrai, Soleil I abdiquant pour ce Coq 
Tout ce dont mon orgueil le tourmente et rencombre, 
Que tu marquas ma place en dessinant son ombre 1 

Le jour grandit* Murmures de tous les côtés* 
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PIVERT, chantant. 

L’air est bleui 

UN COREE AU passe en croassant. 

Le jour croît ! 

LA FAISANE. 

Tout s’éveille à l’entour... 

TOUS LES OISEAUX se réveillant dans la feuillôe 

Bonjour! Bonjour! Bonjour! Bonjour! Bonjour! Bonjour 

LA FAISANE. 

Tout chante... 

UK GEAÏÿ passant comme un éclair bleu- 

Ha ! Ha ! 

LE PIVERTÿ hochant la tête - 

Ce Geai rit d’un rire homérique I 

LA FAïSAKE, criant au milieu de toutes les rumeurs matinales. 

Qu’il vive 1 

LE GEA1 ÿ repassant. 

Ha 1 Ha ! 

UN coucou, au loin. 

Coucou î 

LA FAISANE. 

Moi, j’abdique ! 

P AT OU J levant les yeui au cieL 

' Elle abdique ! 

LA FAISANE. 

Lumière à qui j’osai le disputer, pardon ! 

Eblouis l’œil cruel qui cherche le guidon ! 

Et que ce soit, Rayons du matin, la victoire 
De votre poudre d’or... 

. Une détonation. Elle pousse un cri bref. 

Ah ! 

Puis achève d’une voiï éteinte : 

...sur leur poudre noire! 


Silence. 











CIIATNTECLER. 



LA VOIX DE CIIAXTEGLER, très éloigné». 

Cocorico 1 

CRI DE TOUS. 

Sauvé 1 

LES LAPINS, jaillissant gaiement de leurs terrier». 

Culbutons sur le thym 1 

USE VOIX, fraîche et grave, dans les arbres* 

Dieu des oiseaux!... 

% 

LES LAPINS, 

cessant leurs culbutes, et brjiisquemcnt immobiles et recueillis. 

C’est la prière du matin I 

LE PIVERT, criant à la Faisane. 

Oq vient pour le filet!.,. 

LA FAISANE ferme les yeux, et rcsigncô : 

Soit ! 

LA VOIX, dans les arbres. 

Dieu par qui nous sommes. 

PATOU. 

Chut 1 Baissez le rideau, vite ! Voilà les 

Il sort. Tous les animaux se cacliont. La Faisane 
le filet, les ailes ouvertes, la gorge haletante, écr 
le géant qui approche, elle attend. 
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